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L'Abbé P.... alloit à la terre d’un de 
tes amis dans le Limoufin. A l'entrée 

.d’une forêt, il s’entend faluer par un. 
Cavalier qui galopoit derrière lui, d’un 
Bonjour, mon Confrère \ il fe retourne 
& voit un jeune eccléfiaftique élégam­
ment monté avec lequel il voyage de 
la maniéré la plus agréable jufqu’à la 
nuit. Celui-ci joignoit au ton le plus ai­
mable de la fociété , des connoiflanees 
Superficielles , mais inépuisables dans 
les genres.Il fe donnoit pour un fémi- 
narifte de L.!. & foudiacre. Arrivés à 
une auberge, les deux voyageurs déjà 
intimes conviennent de faire table & 
lit communs. Vers la fin du Souper le 
prétendu féminarifte fe met à réciter 
des vers de-la Pucelle... Mon. Confrèret 
lui dit le bon & chafte Abbé P...., tous 
les .Abbés du Limoufin’ ont .ils l’humeur 
aujjî gaillarde que vous ? FousAie paroif 
fez fort gai , pour ne rien dire de pis !/.. 
Le Soi-difant abbé fe leve en furejrr à 
cette apoftrophe. Parle donc, f-J?., s’é­
crie-t-il , crois-tu donc que je fuis comme 
toi, un B. d’Abbé? A l’inftant fes deux
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an.ains entf'ouvrent une petite yefte & 
îaiffeÈjt entrevoir les marques' les plus 
féduifan.tes' d’un fexe q-ûe fon compa-* 
gnon n’avoit eu garde dt foupçonner.* 
L’ab.bé. E. ...protefté qu’il ne.S'alïura que 
par Tes veux delà vérité de cette décou­
verte. fl eftadmirable lorfqu'ilraconte 

f-qv'eè, ingé,n,ui.té.qu’i.l prit la main de la-1 
belle , qu’elle le mit à pleurer , confufe, 
Àmue par là violence de fon.étourde­
rie,.& qu’il feroit devenu fans doute 
viétime de les enchantemens, s’il n’a­
voit pris le parti de defcéndre pour 
^demander une, chambre- particulière 
& de partir non fans des regrets & des 
(Combats infinis, avant le réveil de la 
■belle..inconnue. Alu reft.e voici ce que. 
(C’éxoit*.

■Mlle de B...., c’eft le .nom de fille 
4 e', l’abbé prétendu, eft née en 1758 à 
A.. .- elle fut douée par la nature , d.e 
tous les talens qu’une éducation diftin- 
;guée a- développés dans lafuite... Pour, 
la vertu qui donne du luftre aux au­
tres vertus des femmeselle avoue 
qu'elle l’a connue de nom fans y croi­
re. -Dé jeunes'Berrichons- fédui.ts par 
fa miné voluptueufe le chargèrent d’ê­
tre fes' maîtres ; l’écolière leur fit lion? 
neur, car après avoir dévoré tous les 
romans qu’ils lui prêtèrent, elle fe fit 
.enjever & conduire à Paris ,.pour don? 
fier matière au lien. La capitale per-
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feéh'onna ces belles1 difpofitiqns■: elle' 
futfucçeffivemen t Corn telïe, Marqù’ife, 
Baronne &e. Enfin ayant fait une infi­
délité d’éclat à un Seigneur'qui foûè-- 
rdffoit à fes. dépenfes, tout s’éclipfa. 
La Princefle fut obligée pour conféré 
ver ce nom de monter fur’les plan­
ches. Malheureufetnent avec beaucoup- 
de talent, pour la coùliffe r la débu­
tante n’en avoit pas de merveilleux; 
pour la fcene. Pourfuivie par les fif- 

s flets de Paris , elle entra- dans un.é' trou­
pe de Province où fa jolie figure &'la’- 
beauté de fon organe la-firent applau­
dir bientôt elle devint l’héroïne d’un 
grand nombre d'aventures : elle fit foTce; 
dupes , elle Je fut quelquefois. Dégoû­
tée du théâtre, Mlle B ferait,.aux. 
gasics de Plutus , & eut le .front de 

-revenir enfin dans fa propr expatrié. Une 
réforme apparente,, de ta figure.&'de- 
l’^fprrt enforceTerent M. DT.,.remployé- 
à l’hôtel dé la Monnaie de ... & il fût-

, affez bête pour l'époufèr.
Les eaux reprirent bientôt leurs; 

cours, & l’hymen n’ârrétà point l’à- 
môur. Mad. bu... fit un tel éclat paF' 
tes folies, qu'il fut facile au-mari d’obs- 
tenir l’ordre de la fairè'renfermer. L’im 
fidèlle s’en douta & prit la fuite; le for 
la pouffuiyit â la tête d’une brigade j; 
elle fut bientôt' arrêtée.’' Alors fans fe-: 
déconcerter , la Comédienne io'ua foas
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rôle, à merveille marqua le plus fin- 
cere repentir, fe mit aux genoux de 
l’imbécilïe,& fut tellement toucher fon 
cœur, qu’il la'ferra tendrement dans fes 
bras en préfence des capturans. C’étoit 
où 1,’attendoit fa femme. Pour fignaler , 
dit-elle, mon retour à la vertu, je veux 
ici, ici même, donner une fête.,- je me 
charge d’en payer les frais. Le plus fu- 
perbe fouper fut ordonné-, le vin adroi­
tement prodigué par fes mains fit font’ 
eflèt ordinaire. Le mari, les archers , 
l’hôte & l’hôteffe , tout jufqu’à la fer­
mante: du cabaret dormit du fommeil 
le plus profond. .Habile à profiter du 
moment la pénitente s’échappe, monté 
fur un des chevaux delà brigade., fait 
vi.ngtli.eu.es, dépofe dès habits qui pou- 
voient la. trahir ; le& titres de Prirt- 
ceffes.,. d’époufe ,. difparoiffent, il ne 
lui relie plus que celui de bergère.

Il eft dé fait qu'elle a gardé pendant 
fix femaines les moutons d’un labou­
reur limoufin , qu’habile à prendre tou­
tes les formes, & à s’accommoder à 
toutes les fituations, elle enchanta ces 
bons, villageois 1 fes blanches mains paî- 
triflbient leur pain, groffier , elle appre? 
noit à lire à leurs enfans , & charmoit 
toutes les pillées par des contes plai- 
fans qu’elle accommodoit à leur portée. 
' Cependant M.. Du... fon mari, peu 
riche,fit, dit-on ,.un faux dans fon em-

vi.ngtli.eu.es
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ploi ; peu habile, il fût découvert; peu 
protégé,il fut condamné fuivant toute 
la rigueur de la loi. Transféré à Paris 
pour y entendre prononcer fon arrêt 
définitif, il alloit être pendu en perfon- 
ne. La charitable femme ne fut pas la 
derniere à recevoir cette nouvelle ; elle 
eût regretté que fon époux rendît le 
dernier foupir fans, affilier à ce- fpeéta-- 
cle. 'Elle vole â Paris, St c’eff de là 
qu’elle revenait, lorfque l’Abbé P;., eiï 
fut falué d’un Bonjour ,- mon. Confrère. On 
prétend qu’elle difoit, qu’e» prenant 
l’habit eccléfiaftique , clétoit pour obtenir 
l'honneur de confe/fer fon pauvre patient 
de mari. Maintenant elle vit à A.... avec 
JW*** tous les deux la honte d’jjn fexe, 
lefcandale de l’autre 8z le fujet éternel 
de toutes- les converfations de la ville.

Les neiges dont la France a été cou- 
vertedans les mois de janvier & février 
1784; ont occafionné d’affreux accidens-. 
On. a trouvé trois hommes- morts de­
puis «Paris jufqu’au Bourg-la-reine'.

Un homme menoit des* pourceaux } 
il tomba Jd-ans un trou, le troupeau 
qu’ij eonduifoïty fondit fur lui & le dé­
vora. ' \ ' • . ? „

Un Courier perdit fon cheval; il fe 
rendit d la pofte pour en demander uns 
autre ; il ne] fut pas un quart d’heure 
dans le voyage, que des loups avoient

A4
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mangé l'animal. qu’il venoit de laiffer 
expirant;’. ’ . ■ ■, .
„ Ces hi.fto.ires échauffèrent la vieille 
Marquife de**** , elle alla gronder no­
tre bon archevêque de Paris , & nous, 
dit à fon retour : Quel moment pour faire 
fortlr la châffe dé Sainte Geneviève!'—r 
Que 'veut-ori de plus? le teriis eftfuvorable 
/,-> pompe des procefftons ne ferait pas déran­
gée par les. voitures.K& les ferviteurs de: 
Dieu ne fe brûleraient pas. les pieds. — ■ 
Comme tout dégénéré , ’bon--dièü f fdut-il 
s'étonner que le. ciel nous traité. comme des-, 
féhégats ! -

L’Opéra, Bacchus & l’amour ont per­
du au commencement de l’année der-. 
nïere, une de leurs plus fàmeufes prê- 
treffes : Mlle -laGuerre- Née dans-lader­
nièreclaffe de- la foçiétécette fille cé­
lébré en avoit confervé les goûts & les 
défauts-dans la profpérité. Jureulc , Btï- 
veufe &c. ,.que peut-on penfer des hom­
mes qu’elle a ruinés-,, dépouillés & chafa 
fés ? Elle avoit.- des talens», ùfi figuré 
étoit intéreflajnte fa voix douce & fo- 
nore t elle à* joué quelques rôles,.tels- 
^u'Eurudice Iphigenié, svec applau- 
diflement.. ■

Mlle la Guerre'avoit-fait un ftül’ en-, 
fant. Elle étoit trop au-deflus des foi-. 
bleffes de• l'humanité pour î-’en occuper-
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pins que de fon pere & de fa mere :1e 
premier qui ayoit oublié fon nom pour 
ïe fobriqùèt tr'apfmis à fa fille, ven­
dait des cantiques dans les carrefours,’ 
L’autre alloit offrant dans les promena­
des le plaifir .dès Dames (,*)  métier dans- 
lequel il s’en falloir bien qu'elle fe fût 
ènrichie autant que fa fille'en fe livrant 
au plaifir des hommes. Le fort a. enlevé 
dès l’âge- de 2.8 ans- Mlle- la Guerre , à 
la carrière qu’elle parcouroit glorieu- 
fement,- & la loi qui donne fon opu­
lente fucceffion à çes pauvres diables> 
bien étonnés d’être fi riches, les a dé­
dommagés de l’infoucïànce de leur fille 
à leur égard ; mais la dellinée du mal­
heureux enfant eû’âuffi incertaine que 
le pe.re auquel .il doit le fâcheux pré- 
fent de l’exiftence.. ,

(•) C’èfb fous ce nom-, que lés marchands. 
d’Oublies ou de Croques annoncent Leur, maa» 
shandife. . r/ '

Un abbé for-toit de la reprélèntation. 
gratuite de CorzoZan ; une fille l’aborde 
& lui fait la propoiition ordinâiref’U 
double le pas’,. elle inllfte & lè prend, 
par le bras. ■— Laifiez-moi donc , dit-il 
avec humeur. — Comment , M., re­
prend-elle , vous ne pouvez vous en dé­
fendre; aujourd’hui c’eft pour les pau­
vres- .
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Les heureux Genevois ne Tentent pas 
encore leur bonheur. Les auteurs de la 
derniere révolution & ceux qui l’ont 
aidée font toujours détefiés. .Le nommé 
Jfaac Cornuaud, difîingué entre ces der­
niers , vient de fubir un châtimen t qui, 
pour attefîer l’impuiflance du parti qui. 
l’a infligé, ii’a pas dû lui être moins 
fenfible que s’il eût. été prononcé par 
les organes des loix. Il eft bon de le 
publier pour l’inftruétion des Cornuauds 
préfens & à venir.

La peine de mort vendit d’étre pro­
noncée contre des voleurs, & en confé- 
q.uence on avoit dreffë pne potence, 
la veille du jour 'de l’exécution , dans 
une place où' fe..font cès judicieufes 
corrections. Le lendemain on y trouva 
bien. & duement attaché-te portrait 
ù’Jfaac Cornuaud, ayant entre fes.~majns 
lespréfens corrupteurs /prix de 'fa con- 
duite,. avec ces mots:7/aac Cornuaud. 
traître à fà patrie ? le. tout peint , com­
me on voit, de main de maître.

Le. Sanhédrin genevois, averti de 
l’ufa'ge économique qu’on avoit faitde 
fa potence , ordonna auffitôt à. fes 
huiffiers', d’aller dépendre le'por­
trait d’Jfaac Cornuaud. Les huiffiers de 
Geneve font gens d’honneur ; ils affif- 
tènt bien à Inexécution d’un pendu , 
mais ils n’auroient garde de toucher la 
potence, fallût-il en ôter un innocent.
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Ils ont refufè avec-fermeté d’obéir ril 
ne s’èft trouvé que le bourreau pour 
dépendre l'effigie-Cornuaud, & la porter 
à l’hotel de ville aux pieds de fes maî­
tres aétuels. Une foule de gens de tout 
état,étoit accourue pour juger des ta- 
lens du peintre, & comme le chemin 
depuis le lieu oû'fe font les exécutions 
jufqu’à l’hôtel.de ville, eft'fortlong, 
les mouches du Gouvernement ( qui en 
eft richement fourni.) ont eu le loili-r 
d’examiner l’effet de cette vengeance 
fur l’efprit de fes nombreux témoins. 
On croit que dorénavant les potences 
referont pas âinfi laiffées à. la difcrér 
tion des mécontens.

On raconte un aéte remarquable de 
juftice & de févérité du grand Jofeph. 
— Ce monarque faifoit diftribuer du 
bled dans la Bohème , où il étbit mon­
té à- un. haut prix. Beaucoup de voi­
tures qui en étoient chargées-, atten- 
doient devant la porte, du Bailli.; les 
payfans fe plaignoient d’attendre , & 
l’Empereur qui vint à. palier, entendit 
leurs plaintes, il leur en demanda la 
raifon.—- Il y a longtems que nous at­
tendons , & nous -avons huit lieues à 
faire pour retourner. —- Non-feulement 
ils difent vrai, ajouta le clerc du Bail­
li,-mais les habitans. fouffrent du re­
tard de la diftribution.. L’Empereur

h%25c3%25b4tel.de
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étoit en petit uniforme, & le Bailli 
en .grande compagnie; il entre & fe 
fait annoncer par lé clerc. Qd êtes- 

-vous ? 'Lieutenant au fervice de S. M- L 
— jQ/z’y a t-il pour votre fervice? — Oj!s~ 
vous expédiez ces pauvres gens qui atten­
dent depuis bien du tems... ■ — Qu'ils at­
tendent encore F — Mais ils ont tant de 
chemin à faire, & ils ont déjà tant atten­
du... -— Quel intérêt avez vous à les ren­
voyer ?-.y Celui de faire du bien & d’être 
humain.— J'en aï un ayons dire que le 
vôtre eft de trop- & je fais nies affaires.
Et moi un très grand à vous déclarer que 
cés bleds ne vous regardent plus. Mon ami, 
ajouta le Monarque eh s’adreffant au 
clerc qui pavoit annoncé',;expédiez .ces 
lionnes gens t vous, dit il au bailli 
qu’il ça'floit, recoiuioljfez votre maître. II. 
fe fit reconnoùre & difparpt.

On écrit de Londres. qu’i‘1 y eft ar­
rivé un François pour présenter tin 
défi à un célébré perruquier du Strànd', 
nommé Sewell. Il s’agiffoit d’hrrânger 
en huit minutés la frifure complette 
d’un homme du bon ton Newell ayant 
accepté le gond d'honneur, les parties 
avec leurs amis fe font rendues dans 
une maifon de PicJadîlly.: la gageure- 
étoit de ïcotgui-nées. Le fort étant tom­
bé à Sewéll pdur opérer le premier , en 
Sx minutes, la. befogna a été achevée-
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Son cpricurrent attéré de tant de-dili­
gence s’exécuta de bonne grâce, s’avoua 
vaincu & délivra la Comme du pari.

Ôn dit à M. D*#*, veuf depuis deux 
mois : il y a dans le Dauphiné une de- 
moi Celle de 2.0 ans,'belle comme Ve.- 
nus, pauvre comme Job. 11 part & va 
■la demander en mariage, Sa mere à qui 
il s’adrefle Ce met à' pleurer. Je Cens , 
lui dit il, que cette Çéparajion vous 
coûtera , mais fi vous vouliez nous l’é­
viterions. Elle ne répond rien. Il va 
trouver la fille & lui fait part de fa-pro- 
pofition- Elle réfufe avec beaucoup d’é-’ 
gards. Il intiffe, elle balance; il prèffé, 
avoue qu’elle a une inclination. Tant 
mieux, dit-il, vous ferez heureufe par 
-votre amant, fi vous ne- l’êtes avec moi., 

/Enchantée, elle ne..peut fe-décider à 
-tromper un fi galant hommé^ Elle con- 
feffe -qu’elle ell greffe.. Tant mieux en­
core , s’écrie t-il, je vous rendrai l’hon­
neur. Confondue , elle .réfuté tout eu. 
difant que jamais elle ne pourra vivre 

' fans fon amant. Qu’appeliez vous vivre 
Taris lui ? Je compté bien qu’il viendra 
avec nous , & qu’il fera nos- en-fans,. 
Elle lui demande là raifon de ce pro­
cédé extravagant. Je veux une femme, 
lui dit-il. Je fuis dans l’heureufe impuif- 
fance de vous être infidèle. Je n’exifte 
que par mon cœur; je vous défie de 
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me refufer, le vôtre... Il a voit raifon ; 
elle devint fa femme, fit fôn bonheur, 
renonça d’ellemêmë à fon amant, & 
vécut pour l’amitié & pour fon. fils.
. Le Comte de MlUy, de l’académie 
des fciences , Chymiftë célébré, eft 
mort à Chaillot , le 2.6 Septembre 1684. 
C’étoit un homme de beaucoup d’ef- 
prit, très favant, mais d’un caraétere 
indëfiniflable. Pyrrhonien dans toute la 
force du terme, il croyoit cependant 
à la médecine unîverfelle, & s’occupoit 
depuis long-tems de cette recherche. Il 
avoit fervi en Allemagne , & s’étoit 
battu plufieurs fois avec des Officiers 
hongrois au fujet de l’abfurde croyance 
des Vampires ; mais'il ne révoquoiten 
doute aucune des prétendues merveil­
les attribuées â plufieurs fameux adep­
tes Pomme le Comte de Caglioftro & le 
Comte de S, Germain, avec iefqüels il 
étpit en relation. A la mort de ce der­
nier , il ne défefpéroit pas de le voit 
reffufciter; il afluroit d’un grand fé- 
riéux qu’il avoit affilié à fon entérre- 
mentj il y avoit une trantaine d’an­
nées; Lui-même n'étoit pas trop con­
vaincu qu’il devoit mourir , ou du 
moins il croyoit pouvoir vivre encore 
un fiecle ou deux.

Madame Adélaïde vient de donnêr 
une nouvelle preuve de ce caraétere de
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bonté qui eft propfe à l’augufte famille 
à laquelle la France doit fon bonheur. 
Cette prjîncefle fe trouvant avec Mad. 
Victoire, à la terre de la Duchefle de 
Narbonne fa Dame d’honneur, elle pa­
rut defirer de voir danferles payfannes 
du canton. Les ordres ayant été don­
nés, l’allégreffé-. brilla bientôt de tou­
tes parts ; les villageoifespoüdrées & 
enrubannées fe raffemblerent avec les 
jeunes gen.s au lieu défîgné pour lé bal 
champêtre. Mais on a voit oublié l’ef- 
fentiel. Au moment d’ouvrir la danfe, 
il ne- fe trouve pas un feul menétrier. 
Ce contre-tems défoloit la Duchefle de 
Narbonne , lorfque Madame Adélaïde 
dit en riant : Qu'on me donne un violon , 
j'en ai joué autrefois , $c? je m'en fouvien- 
drai peut-être ajfez pour faire danfer ces 
bonnes filles. On apporte l’inftrument; la 
Princeflè fe met à jouer des contre- 
danfes & même affez longtems. On peqt 
juger de la furprife, de.l’admiration & 
de l’attendriflement des Ipeélateurs. Il 
eft rare de voir une grande Princefle, 
la fille & la tante d'un Roi , faire dan­
fer des pay fans.

La gourmandife avoit fait de la vieille 
Maréchale de *** unetrès fa vante géo­
graphe. Il n’y avoit pas furie globe 
une ville , un bourg ,• un village dont 
le territoire produisît quelque chofe de
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recherché eh mangëaille ou en boiffon^ 
dont elle né fût-en état de déterminer 
la pofition topographique, la longitude 
•& la latitude. Elle.fai foi t travailler fur 
Tes Mémoires à un atlas du Gourmand, 
mais la m.ort la^iurprit ayant que cet 
important ouvrage fût terminé.

Toutes les feuilles publiques ont par­
lé du demi - fuccès du fameux Ballon 
aéroffatique de Lyon. Les lauriers des 
aéronautes -furent accompagnés de l’é= 
pigramme fui vante :
Vous venez de, Lyon, parlefc-moi fans myftere; 
Le globe • il elt parti. — Le fait elt-il certain ? o 
---.Je l’ai vu. — Ditcs-nous, a-t-il été bon train?

— -Meilleurs ! il alloit ventre à terré. *

Oô'àvoif fait celle-ci fur M. Blàffi- 
ebard après fon expérience du champ 
de Mars.

Au cliatnp d’honneur il s’éleva,, 
Au champ voitin il s’abaifla ;

.'Chargé d’écus il relia là: 
' Sic itur ad aflra.

Un homme affez mal dans fes affai­
res , efcroc & parafite par état, & qui 
en conféquence aimoit à' faire bonne 
chere, aVoit trou vé tin Tingulier expé­
dient. pour fe procurer u'ii repas de.nô^ 
ces prefque tous les jours de fa vie. 
Affez proprement vêtu)* il fréqu èïi t ort 

tous
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s matins la pareille la plus nom-- 
■K'ide.Ja ville , & quand il vôyoiC- 

®ce dont 1-a fuite étoit un peu- 
érable , il s’y gliflbit. La céré-- 
•de l’églife faite, il y a-néceffai-- 
t un grand repas. Les- parens Sz 

r iis- parmi léfquels il fe trou voit
-pient alors pour la première fois.
Irens- du mari qui l’âvoient .vu-' 

>’^gllfe j lecroyoient un deralliés* 
rt famille du mari. Profitant dé cette- 
h eufe erreur , il n’étoit pas- timide , 
w.tir-ibuant de côté & d’autre dés- 
« nlimens , il mettpit dans fon rôle- 

rand ufagç du monde.-
Jmanege duroit depuis quatre ou? 

fa-ns-, quand-un convive'qui l’avoir 
iontré à trois diôérens repas dans- 
>ace de huit jours, fut curieux de 
demander's’il étoit ami ou parents 
e quel côté ?■ Du côté de la porte , 
>ndit il en fe levant, laiilant fa Per­
te & s’échappant avec précipitai- 
. Par bonheur on étoit au delferc,

rn de ces roués du fécond ordre
jt Paris abonde ,-étoit- le bon amP- 
ae cantatrice très - fêtée. Dans un' 
tient- de befoin-,. elle ïe;' charge deb 
iprocurer 500 louis--,1 fu-r une paire1’ 

^girandoles de brillans qu’elle -lüi> 
\et.- Le chevalier accepte la commif-

M i&a n’en reparle pJ.us.-On eft inquiet® 
B» ..

TJ J
O>t -
H J '

M.l



•<v
3 O 
6J

15 LA *U« OKI Q-UB- ,.. < • 
ïeclierché en mangeaille ou en boif 
dorit elle ne fût-eh état de déterrp 
la pofition topographique, la:lon.gk.tç 
•& la: latitude. Elle faifoit travaillé-* 
Te s Mémoires à un atlas au Gourme 
mais là ftiort la. iürprit ayant que 
important ouvrage fût terminé.

‘ ..À
Toutes,les feuilles publiques ont;1 et 

lé dû demi -fuccès du fameux Bâ h 
aérollatique de Lyon. Les lauriers <o 
aéronautes furent accompagnés de p< 
pigramme fui vante: * <
*Vous venez deeLyon, parlezrmpi fans myfter/^, 
Le globe • il elt parti. — Le fait elt-il certain 

— Je l’ai vu. — Ditcs-nous, a-t-il été bon tràq 
---Meilleurs ! il alloit ventre à terré.

On avoit fait celle-ci fur M. 
ehard après fon expérience du 
de Mars.

Au champ d’honneur il s’éleva, 
Au champ voitin il s’abaifla > 
Chaigé d’-écuî il rèftâ 

Sic itur ad afira.

Un homme aïfez mal dans Tes aff; 
Tes ,'efcroc & parafite par état, 
■en conféquence aimoit â faire bon 
chere , aVoit trouvé nnTingûlier exp 
'dientpôur feproc-urer un repas de.r 
oes prefquç. tous? les jours de fa. 
Allez proprement vêtu, il fréquèntô 
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tous les matins la pareille la plus nom- 
breufe de. la ville , & quand il vôyoit- 
une nôce donc la fuite était- un peu7 
confidérable , il s’y gliflbit. La céré-- 
monie de l’églrfe faite, il y a-néceflai— 
rement un grand repasî-Ees- païens &- 
les amis: parmi le'fquels il fe trou voit 
de voyoient alors pour la première fois.- 
Les pares» du mari qui l’âvoient vtr- 
dans l’ëglife , lecroyoient un deyalliés- 
de la famille du mari. Profitant de’ cette- 
heureufe erreur r il n’étoit pas- timide, 
&> diftribirant de côté & d’autre dés-7 
complimens, il mettpit dansfon rôle- 
un grand ufage du monde.

Ce manege duroit depuis quatrë on? 
cinq.ans-, quand un convive qui l’avoir- 
rencontré à trois diflërens repas dans-7 
Vefpace de huit jours, fut curieux; de;* 
lui demander s’il étoit ami bu parents 
& de quel côté ?- Du côté de la porte,, 
répondit il en fe levant, laiil’ant fa fer- 
viette & -s'échappant avec précipita­
tion. Par bonheur on étoi t- au defferr,-

Un de ces roués du fécond ordre 
èonX Paris abonde ,-étoit- le bon amP- 
dtune cantatrice très- fêtée. Dans- un» 
moment de befoinellede.' charge dé-- 
lui procurer 500 louis-,7 fur une paire7* 
de girandoles de brillans qu’elle .-lui7 
-remet. Le chevalier accepté la commit’-- 
fion &1 n’en reparle pJLus.-Oii eft inquiets 
' Tome l^' ■ B-
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pendant quelques' jours , on lui en de­
mande des nouvelles;.il répond qu’on 
verra delà, qu’iZ y. fon^e. Cependant un 
-Confeiiîer au Parlement, qui vivoiç en 
titre avec la Dame ■> l’invjte à. un con­
cert qui fè donnoit chez luij &eft fort 
étonné de la voir arriver- fans diamans. 
D’abord on élude fes queftions r enfin _ 
on lui dit le -fin mot. Le Confeiiîer 
vole chez le magiftrat doiit cettè: af­
faire regardoit le département.. Le che­
valier. eft mandé,. on lui donne deux 
heures pour arranger Paftaire ; il repa- 
roît avec-un jouaiHier porteur des diâr 
mans , & qui offre de ■■•les remettre,, 
ppurv.ù qu'on lui rende éoooliv.. qu’il 
a avancées fur ce nantiffement. Il s’en 
felloit. de,, la. moitié que le Chevalier 
eût la fomme. Il a été prononcé que 
le Mont de piété s ayant le privilège ex- 
cluftfde prêter fur gages-, le jouaillier 
ibroit obligé de fo remplir de la moi­
tié qui manquait, en-billets lignés, du 
j.eune dégourdi qui, ne lés., payera 
peut - être jamais , & quelles diamans 
feroient rendus à la^-propriétaire,.

On demandoit à Mad. de Marvule 
quel ^ge avoiî fa mere ( Mlle Ârnoult. ); 
Je n’en, fais plus rien , répondit-.elle r 
chaque, ann.ee ma mere Je croit rajeunie 
d'un an ; fi cela continue , je:ferai bientôt 
fon aînée-
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/ Un jeune officier aux gardes débutant 
dans le monde , étant devenu.fou delà 
Dlle' Granville , riche & faineufe cour- 
tirènne^ s’éft avifé d’un moyen afl’ez- 
fmgulier pour entrer gratis dans-les bon-- 
ires grâces de cette Belle. Sachant afl’ez 
bien l’anglois pour ne pas demeurer 
Court , il alloué une des plus élégantes 
voitures, & fous le nom de Mylord 
Drakes t il a fuivi- la nymphe à'l’opéra. 
A la fortiedu fpeâracle il s’eft fort em- 
preffa autour d’elle en demandant fa 
voiture, & ayant obtenu la permiffion 
de lui- faire fa cour, ileft monté devant 
elle dans un équipage fort lefte & fort 
élégant. La fyrene ou la harpie, fil’on* 
veut , car elle eft toutes* les i deux ne- 
douta point:du tout de la qualité .dus 
perfonnage qui jouoit parfaitement fon> 
rôle. Mylord fe préfente le lendemain: 
matin.-, frac à l’angloife^ coéffé en Joc­
key , botté & un petit fouet à la main. 
Sous l’efpoir donné par les apparentes^ 
il eft admis & heureux.- Il étoit quef- 
tion de fouper le même foir enfemble* 
& de prolonger .dans une ivreffe defix 
mois de féjour à Paris, une liaifon-que 
la Dame qualifioit du plus grand bon­
heur de fa-vie.-H Pjnvite donc à un* 
fouper brillant qu’il donne à des ,com- 
patriotesà fon-hôtel rue duColombier,, 
où il loge, - & part. Les dames de ce 
genre aiment à folie les fouper^. d’é-

B- 3- ,
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trangers (>c’eft le mot technique) parc®1 
qu’elles fa vent qu’on y peutjaire d’une • 
pierre' deux-, coups ,,c’eft- â. direyfr I’qtk 
ta te celui-ci, s’accrocher à celui là , &■ 
prendre à toutes- mains. La voilà greffe- 
du fouper dont elle ne celle de parler* 
tpute/la journée, & rien ne .manquerai* 
à fa parure ni à fon élégance.. L’heure 
fonne,.elle demande la,voiture ,.part &c- 
arrive. Mais, quelle furprifeE pointlde> 
My lord Drak&s à l'hôtel- (garni.-) per- 
fonne de ce nom n’y a jamais logé 
point d e fouper commun dé j-i pèr-ionne.- 
d'attendu. Elle voit; bien qu’elle eft.la. 
dupe dé.Myiord. On ajoute à l’hiÆoiré! 
qu’ayant .trouvé le tour excellent & l’ac­
teur fort aimable ,. comme expert en 
rouerie qu’elle aime beaucoup , elle a- 
été elle-même à fa recherche , & que 
depuis qu’elle a découvert dans Mylord- 
Eh akes un fort joli Officier aux gar­
des, peu riche à la.. vérité , mais ayant- 
,de l’efprit.comme un ange, elle l'a pris., 
pour.amant en fécond, avec celui .qii-L 
caufa-, il y a.quelques-, années-, fa r.up- 

-ture- avec M, de , &. fa retraite às 
•8te Pélagie pour-les,-billets-.au porteur,: 
qu’elle lui .avoit extorqpés, &, qp’.ellsj 
n'a jamais voulu .lui rendre.

Qn, a lancé à, Donawerxh ,, un.;, aërof- 
tat auquel.étoit attachée une poupée en. 

qui. a donné lieu.à une plaifante.
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réclamation de la. part du magiftr-at du. 
lieu où. le ballon alla tomber. Sur le? 
rapport de quelques payfans-,.qu’un en­
fant en) barqué fur le globe volant, étoit: 
retombé raide mort avec la. voituferaé* 
sienne , le Sénéchal fé hâta de lè tr-anP 
porter fur les lieux-, & réclama le dé­
funt comme étant, mort- furfon terri­
toire,, proteftant contre tout ce qu’on 
poufroit. faire contre, fes droits, :& ne 
voulant entendre aucune raifon; 'Après- 
àvoir longtems bataillé , &• avoir expli» 
que. fort au long la coutume ; &■ l’.ufage i,. 
il voulut procéder à l'ouverture dû 
cadavre : enfin il vit clairement fur le 
rapport des. experts- & zfurtour de feà. 
propres mains, qu’il avoiî verbalifé fur 
une pièce de'bois/ IV •- :? t'v;

Dans Pété dé 1784, un incendie af? 
freux-réduifrt en cendres- une grande* 
partie -des bâtimen». du Port- aù- Prince 
île S. Domingue. M. itoberjos de Lafi- 
ligues, tréforiér, avoir, peu. de tems». 
avant; ce jour, funefte vendu un Ma? 
g-afin à M? Giraud ,.fon ami., pour la. 
fomme de 180,000 livres^ dont.le tiers- 
avoir; été payé comptant Le; vendeur.- 
& PacqueretiFr étoient. l’un & l’autre.- 
fpeStaceurs de l’incetedie.-Celui-ci vo­
yant combien les progrès en étoient; 
rapides, feplaignit amerement, en di- 
funt.qu’ilétoit ruiné»-,, Confolez-yous»),
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lui dit M. de Lafttgues , vous êtes pere 
de famille, & je Cuis votre'ami : en vous 
vendant mon Magafin , je vous ai laiffé 
le maître des conditions,& avecrâifon 
vous avez cru faire une bonne affaire; 
.Voici un événement auquel nous ne 
nous attendions ni ,1’un1 ai. l’autre , & 
qui dérangeroit beaucoup votre for­
tune; mais je ne me confolerois jamais 
d’avoir été l’inftrument de la ruine d’un 
pere de famille & mon ami. Si le Maga­
sin eft préfervé, le marché tiendra, & il 
fera d’âutant meilleur pour vou s ps'rl eft 
incendié, la vente fera nulle. Un mo- 
ment après le feu s’y porta & le détruis 
fit entièrement. Le lendemain matin , 
M. de Laftlgu.es envoya à fon a mm les 
60,000 livres qu’il avoit reçuesà comp­
te , & le contrat d’acquifition fut mis 
en pièces.

L'infurreétion de quelques payfans . 
tranfilvains & des Valaques établis dans 
cette partie de la Hongrie ,,fur la fin de 
la.même année, a eu des fuites affreu- 
fes. Ces .malheureux aigris par l’op- 
prefiion qu’exerçoient contre eux les 
feigneurs terriers, te font portés aux 
«xéès les plus atroces. Ces.. excès ont 
dégénéré dans la fédition la plus crimi­
nelle , & il n’eft point de forfaits aux- 

- quels cesmécontentemens n’aient fervi 
de prétexte. Les-rebelles commandée

Laftlgu.es
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d’abord'par un comte de Salins, & en- 
fuite par un payfan nommé Hbriackt 
ont fait éprouver toutes les horreurs 
de là fcélératefle & d’une rage infernale 
aux propriétaires de terres , qui tom- 
boient entre leurs mainsà leurs fem­
mes -, à leurs enfans. Ils ont -fait rôtir 
un gentilhomme a la broche , après l’a­
voir lardé. Ils en ont attaché un autr» 
tout nud â un vieux fapin, & ont mis 
le feu au haut de karbre , de maniéré 
que la réfine tombant goutte à goutte 
& toute brûlante fur ce malheureux, il 
eft mort dans lés plus affreufes douleurs. 
Les troupes impériales envoyées à la 
pourfuite de ces brigands, les ont bat­
tus dans toutes les occafions .-ils fuyaient 
dans les montagnes, fe cachoient dans 
des bois’ inacceffibles, & faifoient peu 
après en d’autres provinces, des irrup­
tions défaftreufes.- Les fupplices & les 
offres de pardon n’ont pendant long-' 
tetris pu les- faire rentrer dans le de­
voir. Un- de-leurs chefs dit un jour 
dans une entrevue avec un officier de 
l’Émpereur, qu’ils ne mettroient les 
armes bas, & ne cefferoieht de s-’en 
fervir comme ils le faifoient, que lorf- 
qu’jls feroient égaux aux nobles , & 
que les biens poffédés par ceux-ci fe- 
roient partagés avec plus d’égalité en­
tre les fujets d'unfeul Souvei,ain..„.Sans 
sela , ajouta^t-il nous femmes inva- 
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diablement réfolus à ériger un nouveau? 
royaume..,, On auroit dit qu’ils-s’oc- 
cupoient de l’expç.ution de ce projet x 
car Uàriack fe qu ali Soit de Roi de la 
Ttiicie.

M. Pitt a fûbftitué à l'impôt addi­
tionnel fur le thé une nouvelle taxe 
fur les- fenêtres , qui a fait beaucoup 
murmurer dans- toute L’Angleterre. On 
a'dit cpa’étant entré dans Padminijtratinn 
par Vejcalier dérobé -T. il pourrait bien- être 
renvoyé par la fènêtre.-

aLa célébré Courtifânne Eongeau
fé des B...... {Boudoirs, fi vous voulez)- 
de Paris fur le théâtre de Bardeaux- -, où 
une taille majeftueufe une figure im-r- 
pofante, un organe vigoureux & quel- . 
ques complaifances pour les-oracles du- 
parterre , lui ont procuré, des fuccès.- 
Un officier qui défiroit faire l’épreuvo- 
des qualités que la. renommée accorde 
à cette belle lui-4émanda une nuit- 
par un Billet fort laconique où il lui 
propofoit cinq louis & cinq baifers. Lon- 
geau , dit-on., lui. renvoya fon billet- * 
doux-, avec cette apbftille: Tout double 
ou rien; L’officier promet r.donne fa p.a— *. 
rôle d’honneur & couche :
jÊ>*Armance étoit gafcon > tes gens de^ fon

Ont^.lù réflexion très prefie, 
PeiAr-ne pas demeurer- en^

K
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En /eus bien fonnans il charge dix louis 1 
Sur un Aliboron d'une encolure forte,

Et le fait conduire à la porté 
De la gracieùfe Ltâs. , 
Un Billet-doux, niais un peu tejte, 

Accompagnait encor le robufte /talon; 
La Belle l'ouvre & lit,... Beauté célefte, 
Voici les dix louis ; fi vous le trouvez bon, ’ 
Le porteur efi en bas, qui vous dira le refie.

. La reconnoiffance publique s’eft ma-/ 
liifeftée d’une maniéré bien touchante , 
au milieu des rigueurs de l.’hyver af­
freux de 1783 à 1784, envers le Mo­
narque biénfàiiant qui a donné le pre­
mier exemple dés fecours auxquels une 
infinité de malheureux prêts à périr de 
faim & de froid , ont.dmla vie. Le mo­
nument, qu’ils, ont élevé, tout pér.ilïa- 
ble qu’il étoit, paffera plus furement à ' 
la poftérité que ceux de marbre & de 
bronze. C’étoit,une pyramide, & cette 
pyramide étoit de neige ; mais que 
d’hommages elle a reçu chaque jour! 
on y a mis d’abord une infcrï'ption-, & 
infenfiblement on en a pofé de haut en ■ 
bas, ce qui prouve combien un. Roi' 
bon rend les citoyens éloquens. Certes 
fi j’étôis Roi, ce concours libre & pu­
blic me fémbleroit bien préférable à 
tous ces réfultats académiques, que 
Pâdulation , la bafleffe & la niauvaife 
foi diétent prefque toujours. De toutes

Tome IL . C
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ces infcriptidns / celle-ci m’a frappé 
le plus :
le cœur admire & le cœur eft content. \

Tout eft lingerie parmi nous, & la 
plus belle tragédie eft impitoyablement, 
impudemment travefîie le lendemain. 
Le monument dont je viens de vous 
parler, a produit à-peu-près le même 
effet. On a vu qu’avec un tas de neige 
figuré dé telle maniéré on pouvoit atti­
rer & arrêter tout Paris ; vite, 'un de 
nos Calots s’eft mis martel en tête , & 
après avoir retroufle fes manches, in­
voqué fon génie , il a formé fon Bloc 
& créé Malbourough, fa cuiraffe, fes cuif- 
farts & fon grand fabré. Le bruit s’en 
eft bientôt répandu & la foule s’y eft 
portée; mais notre artifte de neigé a 
bientôt trouvé moyen d'éclaircir ce 
trop nombreuxconcours , en impofant 
une taxe- à la curiofité des fpeéiateurs , 

. &; le* Suiffe avoit pour configne -, Point-
d'argent, point de Malbourough.

Les nouveautés de ce genre ont for­
mé bientôt une galerie fort convena­
ble aux méditations fur la fragilité des 
chofes de ce bas monde : je citerai la 
jolie Demoifelle blanche qui fe voyoit 
au Marais avec cette infcription : Fille 
à marier avant le dégel.-Q\àQ dp milliers 
d’honnêtes gens voudroient n'avoir for­
mé que des.nœuds auffi faciïesàdiffou-



Scan daleuse. 21
dre! Que de fois le caprice, l’opiniâtreté, 
la malignité, l’impudence hâteroient 
l’époque de ces dégels matrimoniaux ! 
oh , pour lé coup, les femmes feroient 
-moins bégueules , moins acariâtres , 
moins indociles , moins Catins l ,

Quelques jugés de Province' voulu­
rent'fairebrûler un jour, dans les Etats 
du Roi de Prufle, je ne fais quel pau­
vre payfan accule-.par un prêtre d’une 
intrigue galante avec fonânefle: on 
n’exécutoit perfonne fans que le Roi 
n’eût confirmé la Sentence , loi très-, 
humaine, qui- fe pratique .en Angle­
terre & dans d’autres pays : Frédéric 
écrivit au'Bas de la Sentence, qu’z'Z 
donnait dans ]ès Etats liberté'de confidence 
& de fi...

Un Prêtre d’auprès de Stetin, très- 
fcandalifé de cette indulgence, glifia 
dans un fermon fur Hérode quelques 
traits qui pouvoient regarder le Roi 
fon maître ; on fit venir ce miniflre de 
village à Potziam , en le citant au con- 
fiftoire, quoiqu’il n’y eût à la Cour, 
pas plus de çonfiftoire que de méfié. 
Le pauvre homme fut amené, le Roi 
prit une robe & un rabat de Prédicant; 
l’Auteur des lettres Juives un Ba­
ron de Pôlnitz-, qui a changé trois ou 
quatre fois de religion, fe revêtirent 
du même habit-r on mit un tome du 
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Dictionnaire de Bayle'fur une table 
en guife d’Evangile , & le coupablefut 
introduit par deux Grenadiers devant 
ces trois Minifires du Seigneur. Mon 
frère, lui dit le Roi, je .vous demande 
au nom de Dieu fur quel Hérode vôus 
avez prêché? Sur Hérode qui fit tuer- 
les petits enfans , lui dît le bon hom­
me : je vous demande, ajouta le Roi, 
fi c’étoit Hérode premier du nom, car 
vous devez favoir qu’il y en a eu. plu- 
fieurs?Le Prêtre du village nefutque 
répondre. Comment-, vous ofèz-prê­
cher fur un Hérode, & vous ignorez 
quelle étoit fa famille ?, Vous êtes in­
digne du faint miniftere: nous vous 
pardonnons cette fois ; maïs fâchez que 
nous vous excommunierons , fi jamais 
vous prêchez Contre quelqu'un fians le 
connoître. Alors on lui délivra fa fen- 
tence & fon pardon ; on figna trois 
noms ridicules, inventés à plaifir.Nous 
allons demain à Berlin, ajouta le Roi, 
nous demanderons grâce pour vous à 
nos freres ; ne manquez pas de nous 
venir parler. Le prêtre alla dans Berlin 
chercher lés trois miniftres, on fe mo­
qua de lui ; & le Roi, qui étoit plus 
plaifant que libéral, ne fe foucià pas 
de payer fon voyage. Frédéric, gouver- 
noit. l’Eglife auifi defpotiquement que 
l'Etat^c’étoit lui qui prononçoit les 
divorces quand un mari & une femme
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vouloientfe marier ailleurs. ~Un Minis­
tre lui cita un jour l’ancien Teftament 
au Sujet d’un de ces-divorces •, Moife, 
lui dit le Rpi, menait les Juifs comme il 
le voulait, moi je gouverne mes Prujfiens 
comme je l’entends. .

Il fe rencontre par fois des m'a.ris qui 
veulent être maîtres chez eux. Un nou­
veau marié de cette trempe s’apperçut 
dès le jour de fes nôces , qu’il auroit 
de la peine à dompter le caraétere do­
minant & entier de la femme qu’il ve­
nait de prendre; il prit pour la cor­
riger une voie analogue à, celle qui a 
réulli à l’Allemand delà peau de bœuf. 
Le lendemain du mariage, il mena fa 
femme àja cliafle ; un chien perd la 
trace de la bête; le nouveau Marié af­
fectant un grand fang-froid, lui'lâche 
un coup., de fufil ; un autre chien part 
trop tôt, autant de mort: la femme 
de regarder fon mari avec beaucoup 
de furprife. — Mais , M., ces pauvres 
bêtes’, qù’ont-elles fait? — Madame , 
je ne puis fouffrir qu’on contredire mes 
volontés.... Le chaffeur étoit defcendu 
de cheval, il veut y remonter, le chè- 
val fe cabre , un coup de piftolet le 
jette à bas.... Monfieur, reprend la 
femme en tremblant, mais M.... -— 
Madame, encore un coup , vous ne me 
ferez point changer de maniéré, & mon 



premier mouvement fera toujours de 
détruire tout ce qui me contredira.... 
La femme fe tut & au moyen de quel­
ques leçons de cette nature répétées 
de tems en tems, elle devint la plus 
foumife & la plus complaifante des 
époufes.

Madame de Soùlalnvillieri rencontra,, 
il y a quelqtjes années dans la cam­
pagne , une jeune fille qui pleuroit: 
elle eft émue, fait approcher l’affligée 
& l’interroge. Madame, ma mere 
vient d’expirer dans cette chaumière, 
je perds l’objet unique dejna tendrefle 
& mon feul appui,je fuis abandonnée 
de tout le monde... Qui êtes-vous , 
ma belle enfant, que faifoit votre me­
re ? --- Nous vivions de notre travail, 
dans la plus profonde mifere; mon nom 
eft Chivry ; ma mere m’a dit fouvent que 
nous étions de qualité , & que-l’injuf- 
tice du fort.-...-Ah, Madame , mon pere 
eft mort, il y a deux mois à l'hôtel- 
Dieu , il,a recommandé à ma mere une 
liaffe de vieux papiers.... Je vais les 
chercher.... Mad. de Boulaininllers inté-- 
reffée au dernier point pour la jeune 
perfonne , laifle paroître.une fenfibiïité 
qui n’a pas befoin d’éloges : il fuffira 
de raconter le fait. Elle emmene Mlle

Chivry, & fait apporter fes titres, 
après avoir chargé quelqu’un des fa-
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nérailles de fa mere. On a examiné les 
papiers, on les;a difcutészavec le plus 
grand foin: M; Mad..> âeBoulàmvil- 
liers ont fait toutes les recherches1 pro­
pres à'découvrir la vérité. Mlle/de jÇ/u- 
vry & un de fes. païens qui fert dans 
la 'marine, font les 'débris d’une.fa­
mille jadis illuftre qui defcendoit en 
droite ligne ae“ Henri de S. Remy bâ­
tard légitimé de Henri II Roi de 
•France. (*)'  ? , -,

(*) Cette orpheline eft devenue depuis cé­
lébré fous le nom dé Comteffe de la Motte.

C 4

La fureur du jeu s’eft emparée de 
'tous les Etats, & le nombre prodigieux 
de fripons augmentenéceffairement ce­
lui des dupes. Cette capitale en ofiïe 
une. foule d?&xemples._ Un j eune hom­
me ayant atteint depuis quelques 
mois l’âge de la majorité , eft allez fou. 
pour rifqiier au jeu tout fon patrimoi­
ne,' dans le déffeih de le doubler.- Il 
eft trompé dans fes efpérânces ; il perd 
tout. Réduit à manquer de tout, il fe 
détermine à s’empoifonner de concert 
avec une jeune 'fille qu’il aîmoit & à la- 
«juelle il étoit prêt à s’unir,fi la chance 
du jeu lui avoit été favorable? Celui-là 
n’étoit que dupe; Ceux-ci étoient fri­
pons. Une femme de qualité , jouant
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au vingt & un, demande carte.. Celui 
qui tenoit la main lui donne un dix 
qui avec un quinze & un fept fqrmoit 
vingt-deux. Mais en mettant le pouce 
fut le point du milieu du fept , elle 
•s’écrie brufq'uément , vingt '& un-, le 
•Banquier fans “examen lui paye trois 
louis. Un Anglois qui ,; par derrière 
cette femme, jouoit cinquante louis 
fur les mêmes cartes , ne voulant point 
être de moitié dans, la friponnerie^ 
d-it au Banquier en lui pouffant fon ar-i 
.gent: Pour vous, Monfir , pour vous. •— 
Quoi, dit le Banquier, n’avez-vquspas 
vingt & un?C’eft Madame,.réponâ.

Anglois, qui a vingt & un ; pour moi , 
pài vingt-deux. Un jeune Abbé admis 
pour la première fois dans/une des meil-. 
leurs maifons de Paris, fut invité de 
faire un piquet, avec la maîtr.effe du 
logis; il lui gagnoit une femme affeg 
confidérable la Dame furprife d’un 
bonheur auffi confiant, eut quelques 
foupçons après avoir examiné at­
tentivement l’ÂbbéQuoi , Monfîeur,, 
dit-elle ,vous reprenez dans votre 'écarpl 
— Oui Madame., répond l’Abbé" froi­
dement , eft-ce que vous n’y reprenez pas ? 

■— Non , Monfieur, ce n’eft point Pufa- 
ge. — Il falloit donc le dire , Madame". 
On força l’Abbé de rendre l'argent 
qu'il avoit efcamoté & on le chaffa.



S C A ND A L EùS E. . , 33

Deux jeunes gens étroitement liés 
■dès l’enfance' furent’ entraînés dans le 
vice par la-fréquentation de la mauvai- 
fe compagnie , • pendant le> tems que 
leurs études les ^retinrent dans la ca­
pitale; Rappel-lés en Province parleurs 
parens-, une petite ville leur parut un 
théâtre trop reflerré pour leurs plaifirs. 
Ils employèrent d’abord la féduétion 
& tous les moyens que l’efprit de dé­
bauche -peut fuggérer pour rendre toti- 
tela jeuneffe du lieu de leur naiffance, 
complice de leur libertinage. Ils éten­
dirent dans les environs. Ç la fcene de 
leurs/infâmes; amufemens. Un foir, 
après avoir paffé la. journée dansZun 
bourg du voifiriage , ils traverferent 
un bois où l’idée vint à l’un d'eux de 
fe dédommager fur le premier payant, 
delà ..dépehfè où leur mauvaife con­
duite les-avoit entraînés. La débauche 
affaifle Pefprit, détruit tous les princi­
pes & rend pâme moins fufceptible de 
Phorreur d'une baifefTe’. On en vient 
bientôt à n’étre plus révolté de celle 
du crime le plus affreux ; fou vent il ne 
coûte déjà plus Iprfqu’o.n eft/livré à fes 
pallions , au point de n’avoir d’autre 
but que de les fatisfaire. Le plusjeu- 
ne des ; deux.amis, nommé Murtal, 
étoit né vertueux : . le, goût des plai­
firs ne tenoit encore qu’à fes fens & 
n’avoit pas corrompu,fon cœur. Mar-
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tal frémit de la propofition dé Ton com­
pagnon : mais quôiqu’incàpableïde par* 
tager le forfait, il n’eut pas la force 
de l’arracher â ce funefte deffein. L’acr 
cafion fe préfenta bientôt de l’exécu- 
ter. üne.:vielle fermierej avec: fa fille 
vint à paffer. L’indigne ami du foible 
& malheureux Martal conçut aifément 
que la voiture de ces femmes étoit 
chargée d’argent qu'elles rapportaient 
d’un marché voifin. Les approcher & 
les menacer l’épée à la main, ne fut 
qu'une même chofe pour le fcélérat. 
Tomber évanoui fut le fort du pauvre 
Martal : une jeune perfonne qui fuyoit 
dans l’obfcurité, en le heurtant, lui ren­
dit l’ufage- de fes-fens.' En fe relevant 
avec vivacité, il redoubla la frayeur 
de l’infortunée : après quelques efforts, 
il apprit par des mots entrecoupés 
qu’il lui arracha, que foif ami avoit 
pourfuivi & atteint les voyageurs qui 
«voient effayé de fuir ; qu’après avoir 
bleffé la'vieîlle fermiere / il s’ëtoit em­
paré de tout fon argent. La jeune fille 
âlloit à une chaumière voifine chercher 
du fecours pour-fa mere. Martal hors 
de lui-même , effrayé du crime quïve- 
noit de fe commettre , fut encore at­
tendri par la. belle enfant qui le lui 
racontoit. Les dangers - que couroit 
fon ami fe. préfenterent en même tems 
à fon efprit. Il 'empêcha la jeune pay-



Scandaleuse. gf 
z

I
fanrie d’aller plus loin j & s’offrit à 
donner lui-même à fa mere les fecours 
dont elle' avoit befoin ,& à les recon­
duire enfuite. Arrivés à la voiture ; ils 
trouvèrent la bonne femme qui yenoit 
d'expirer : la, maréchauffée parut à ce 
moment ; l'innocent Martal fur- pris 
pour l’aflaffm & conduit dans les pri- 
fons. Le témoignage de la malheufeufe 
orpheline fut le- feùl obftacle qui em­
pêcha les juges de le condamner comB

•I me atteint du meurtre. Elle étoit elle- 
même foupçonnée ; & fi le coupable 
n'avoit eu l'imprudence de venir dans 
les cachots vifiter l'ancien compagnon 
de fes débauches , 71/àrmZauroit pu être 
la viétime des apparences qui dép'o|:- 

■ foient contre-lui.-Le-hafard votjlutqne 
la- villâgeoife apperçut l’affàffin dans 
la prifon un cri qu'elle fit le dénonça, 

Î .& elle ne balança pas à déclarer que 
c'étoit par fon fupplice qu’il. falloir 
venger la mort de fa mere. Le meur­
trier fubit bientôt la peine de fon for- 

■ fait, à laquelle la délicateffé de Mar­
iât l'aüroit dérobé : celui-ci n’auroir 
jamais cherché à fe fouftraire à une pu­
nition injufte, en dénonçant fon indi­
gne ami. Martal dans la prifon avoit 
eu la liberté de voir la charmante per- 
fonne que fon compagnon avoit plon­
gée dans le deuil.' Jufqües-là' il avoit 
ignoré les-douceurs de la fociété d'une
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perfonne vertueufe. Celle-ci ne man­
qua pas de lui- faire abhorrer fa vie 
pafl’ée ; le goût de l’honnêteté qui n’a- 
•voit, été qu’aifoupi dans fon cœur, 
fut réveillé par l’amour le plus vif, 
qu’il conçut pour la compagne de fon 
infortune. Un fentiment tendre & ver­
tueux lui avoit été inconnu jufqu’alors; 
dès qu'il l’eut éprouvé , le changement 
qui fe fit en fa perfonne , ne tarda pas 
à le faire paroître aimable aux yeux 
de celle qui l’avoit fait naître. Qua'nd 
il eut obtenu fa liberté, la régularité 
de fes mœurs le réconcilia avec fes pa­
ïens. 'Ils\confentirent à fon union avec 
la jeûné orpheline à laquelle il tint 
lieu de la mere qu’elle avoit perdue. 
Ce couple heureux a produit une fa­
mille nombreufe à qui le fouvenir dé 
fes égaremens engage le pere à donner 
l’éducation la plus foignée..

Un foir vers les huit heures , deux 
hommes Te préfentent chez une fage- 
fémme de cette ville , & lui font enten­
dre qu'ils viennént la chercher pour 
accoucher une fille de la plus grande 
qualité qui a eu la foibleffe de felaif- 
fer tromper par un malheureux qui 
l’a abandonnée. Pour être plus fûr de 
fadifcretion , on exige d'elle qu’elle 
fe laiffe bander les yeux. Elle y con- 
fent. Une voiture l’attend à la porte;
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pn y monte , & après l’avoir promenée 
pendant trois ou quatre -heures ; on la 
lait monter dans une chambre. Là on 
lui ôte le bandeau.. Elle voit un très- 
grand feu allumé : elle» s’approche d’u­
ne jeune fille d’une beauté-remarqua­
ble. Cette infortunée lui dit tout bas : 
Madame r par pitié arrachez moi la vie, 
Obfervée avec le plus grand foin & 
craignant elle-même pour fes jours, la 
fage-femme n’ofa jamais lui demander 
•le fujet de fes allâmes. Enfin elle ac­
couche cette fille d’un garçon ; elle, 
veut en-fuite' accommoder l’enfant ; les 
deux hommes qui l’avoient amenée fe 
promenoient dans la chambre pendant 
l’opération avec le plus morne filence, 
& ne voulurent jamais le lui permettre. 
Elle fit obferver que le- feu extraordi­
naireqüLétoic dans la cheminée, étoit 
capable de faire mourir l’accouchée 
on ne lui répondit rien. On la paya 
largement^ on lui rebandales.yeux,- 
on la fit defcëndre : mais à peine fut- 
elle à la porte de. la rue , qu’elle en­
tendit des pris épouvantables. On la fit 
monter dans une voiture ; & les deux 
hommes qui l’avoient amenée la con- 
duifirent chéz elle , après l’avoir pro­
menée deux ou/trois heures. Il faut 
dire que cette femme^avoit eu la pré­
caution de’ conferver du fang dans une 
de fes mains , & qu’en forçant de la



38 L a Chronique 
maifon, elle, feignit de s’appuyer fur, 
le mur. Elle efpéroit que cet indice 
ferviroit à faire reconnoître la maifon. 
Dès qu’elle fut libre , . elle alla , faire 
fai- dépofition chez un CommilTaire : 
mais on n’a pu découvrir- ni la rue , 
ni la porte, ni les hommes qu’elle a 

‘tiéfignés.

Sur la pareille de S. Severin , un Par­
ticulier vivoit à l’extérieur, d’une ma­
niéré très-réguiiere / & jouiflbit de la 
réputation d’aimer le bien & de- pra­
tiquer des œuvres de charité. Affidu. 
aux exercices de Religion, il en pa- 
roiflbit fuivre toutes les maximes avec 
une ferveur tout à fait exemplaire.,-Il 
avoit édifié par fa conduite tout le 
clergé & tous les habitans de la paroif- 
fe. On le citoit comme un parfait mo­
dèle.. On ne l’appelloit que le faint hom­
me. Mais il n’étoit rien moins que ce 
qu’il'paroiflbit. Sous le voile dé la dé­
votion il cachoit une ame atroce & dé­
pravée. Il enlevoit à droite & à gauche 
les jeunes filles dé pauvres .parens, leur 
faifant efpérer qu’illes. plaçeroit avan- 
tageufement & leur.procureroit un ap? 
prentiflage utile & honnête. Bien loin 
de remplir, des engagemens fi refpeéta- 
bles, ce malheureux vendoit les jeunes 
filles & les livroit à-la plus afireufe 
proftitution. Une de ces infortunées
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entr’aùtres qui dqpuis trois jours com- 
battoir pour fa vertu & s’oppofoitaux 
perfécutions de cet indigne fubprneur,’1 
douée d’une ame forte & élevée, con­
çut le généreux deflein de lui échap­
per à tel prix que ce fût.-Elle trace 
avec fon fang fur un papier, l’hiftoire 
de fés-malheurs & de fon oppreffion, & 
Padrelie au vicaire de la paroiife. Elle 
jette par la fenêtre cet écrit qu’elle 
abandonne au hafard. Heureufement 
celui- qui le trouva le lut, le porta au 
vicaire & lui indiqua- l’endroit où il 
avoit ramaffé.ce papier- L’eccléfiaftique 
va trouver le Procureur général, lui 
remet l’écrit, & défigne l’homme en 
queftion. Le procureur général écrit 
à ce féduéteur la lettre la plus preffan- 
te, & lui marque qu’inftruit du bien 
qu’il fàifoit fur fa paroifle , il défiroit 
le voir pour lui communiquer des-cho- 
fes très-importantes & relatives à fes 
pieux deffeins, le priant de fe rendre 
chez lui à un.terris marqué. Le fcélé- 
rat fe rend à l’invitation du Magiftrat. 
Celui-ci l’amufe par le récit qu’il lui 
fait.fairè de fes prétendues bonnes œu­
vres par de nouvelles vues qu’il 
propofe à ce fujet. Dans cet interval­
le, un Commifl’aire eft envoyé- chez 
l’homme en queftion, accompagné de 
quatre Officiers de police. Ils trouvent 
en effet douze jeunes filles dont le plus
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nombre avoit déjà facrifié fa 
Le Commiflaire demande celle: 
écrit la lettre. La.jeune perfon-

40
grand 

' vertu._
quijja __
ne pleine de joie de ce que fon projet 
avoit réuffi, raconte avec ingénuité 
toutes les vexations qu’elle avoit ef- 
fuyées. Elle ajouta que renfermée de­
puis trois jours dans ce lieu infâme, ■ 
elle é.toit venue à bout de réfifter aux 
indignes fuggeftions de-fon abomina-; 
ble tyran. Le Commiflaire va rendre 
compte de fa commi.ffion auProcureur 
général, & laifle fes affiftans dans la 
maifon. Après avoir parlé en fecret au 
Magiftrat., il en reçoit l’ordre, de faire 
arrêter à la. fortie de fon hôtel l’abomi­
nable impofteur ce qui fut exécuté. 
La paroifle prend foin des jeunesfilles.

On fait que l’année 1776 fait époque 
dans l’hiftoire des obfervations météo­
rologique. L’hyver fut un des plus ru­
des qu’on eût éprouvé en France avant 
celui de 1783. Le jour' où le froid fe 
fit fentir d’une maniéré plus vive; il 
plut à S. M. d’aller fe promener juP, 
qu’à trois quarts .de; lieue- de Verl'ail- 
les, accompagnée feulement d’un des 
Capitaines de fes gardes. Deux enfans? 
qui ne connoifloient pas le Roi., lui 
demandèrent l’aumône fur le grand 
chemin. S. M., touchée de leur état, 

leur
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leur fit plufieurs. guettions; ils lui appri­
rent’que leur mere étoit morte depuis 
deux Jours ; que leur pere étoit mala­
de , couché fur la paille, n’ayant ni 
pain , ni feu; ce qui paroiflbit attefté 
par les larmes que ces malheureux en- 
fans répandoient abondamment Ils té­
moignèrent outre cela au Roi la crainte 
qu’ils avoient de perdre cet infortuné 
pere. S. M. les fu-ivit.dans leur, chau- 

■ iftiere j & trouva effectivement le pere 
dans pétat où fes enfans i’avpient re- 
préfenté. Attendri fur un fpeâaçle auiïï. 
touchant ,. le Roi lui; donna fur le 
champ de l’argent, Sttde retour à Ver- • 

, failles, il envoya de nouveaux fecours , 
& des meubles à cette pauvre famille, 
il fit plus, il ordonna quelles deux en-, 
fans fuffent mis én penfion & élevés à" 
fes propres frais.

La Reine n’étant encore que' Dau­
phine , fe promenoir avec fon époux 1 
elle vit paffer Sun petit garçon qui por- 

, toit de la foupe dans une écuelle, avec 
quelques cuillers d’étain^. —- Que por­
tes-tu là , où vas-tu, mon. enfant ? --- Ma­
dame', c’ejt de la foùpe'pour mes freres c? 
foiurs. — Combien en as-tu donc ? — Huit, 
Madame. — Que fait ton pere? — Il efi 
journalier, & il travaille dans ces jardins*.’ 
— Combien ga^ne-t-il par jour poùr pour' 

Tome IL D
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rir une. fi grande famille? — j^ingt-quatre 
fous l'été & vingt l’hiver. — Goûtons cette 
foupe , dit la Princeffe à fon époux. 
Cela n'eft pas fort ragoûtant ; cependant 
ce font des hommes comme nous, Monfieur, 
qui s’en nourrirent : n'importe, je la goû­
terai. —■ Tenez, goûtez la auffi. Elle tire 
enfuite de fa boùrfe^ qüatre pièces 
d’or, les. enveloppe dans du papier, 
& dit à l'enfant : — Porte cela à ton pè­
re. Suivons le, /-dit enfuite la Prin­
ceffe, pour voir comment il fera, fa corn- 
miffion. Il arrive à la cabane , & jette le ; 
petit papier fur'une table, en difant : 
Tenez, mon pere , nous voilà bien riches ! 
Le bon homme, effrayé de voir cet or, 
lui dit auffitôt : Malheureux ! où as-tu 
pris cela? — Je ne P ai pas pris, une belle 
Dame pie l'a donné dans le jardin.— Efi- 
il bien vrai? — Qui, mon ami, lui dit la 

„ princeffe, qui écou’toit à la porte, 
c’ejl moi qui vous ai envoyé ce peu d'ar­
gent. L’infortuné là reconnoît, fe jette 
à fes. pieds, pénétré jufqu’aux larmes.

'Eh bien, Monfieur, dit la Princeffe à 
fon .époux, n'ètes vous pas attendri de ce 
fpeclacle, ne fentons-nous pas la plus douce 
& la plus pure fatifaction ? Pourquoi ne 
pas nous la procurer tous les jours ? Sans 

i doute nous faifons fouvent l'aumône ; mais 
il y a peu de gens de notre état qui la fa-.

. -client bien faire.
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■ Une Veuve d’un hameau près de 
Herney fut poürfuivie par fes créan­
ciers ; la. Juftice'fitvendre fon bien. M. 
de Foltaire fe porta adjudicataire , fit - 
pouffer très-haut le prix de ce bien, & 
en devint le fermier pour> le compte 
de la Veuve. Il en fut mal récompën- 
fé; au bout de l’année, la Veuve lui 
fit un procès.

• Mad. de La..., mariée fort jeune à 
une efpece^dé Métis François Efpagnol, 
fort fagouin, mais fort commode, s’eft 
infenfiblement livrée au torrent des in­
trigues. Eh , le moyen de s’ètr défen­
dre? Sans fortune, iVa fallu placer fon 
mari, pourvoir à:fes plaifirs, à fa pa­
rure , au loyer d’un'appartement bril­
lant; & tout cela ne s’obtient en ce 
monde , qu’en donnant de ces échan­
ges de convention?,'auxquels les hom-' 
mes attachent d’abord tant de prix, & 
qui finiffent par leur paroître fi peu de 
chofe. Mais ,-fpît que la vérité du pro­
verbe ne-puiffe être 'démentie', que ce 
qùi vient parla flûte s'en va par le tambour, 
foit que les actions amouréufes de la' 
Dame ayent perdu de leur valeur', il. 
eft. de fait que fa pofition eft très yôifine 
de ce qu’on appelle, en être aux expé­
dions : de maniéré que* pour conféré 
ver une exiftence tant foit peu' décen­
te-pendant une ablènce ou-’a faite Ton

D 2
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mariy elle s’eft vue réduite à folliciter 
M.. PArchevéque de lui procurer une 
place dans une maifbn 'religieufe. Le 

. Prélat, dans l’éfpoir de rappeller cette"' 
mondaine à Dieu , l’a placée chez les 
Dames de Chailiot. Malheureufement, 
un ange fédujfteurPattendoit dans cette 
retraite: le digne chapelain s’eft amou­
raché d’elle , lui a rendu de petits 
foins >, & finalement a confommé le ga­
lant myftere. Les précautions & la dé­
cence ont d’abord favoriféce commer­
ce clandeftin ; mais une feule impru­
dence leur en a fait payer cher les trop 
courts momens. Une lettre., dépofi- 
tâire de quelques mécontentemens du 
chapelain envers la .Dàme Abbeffe, & 
remplie d’imputations & . d’inve&ives 
contre fa perfonne , eft, par un funefte 
quiproquo,, tombée dans fes mains, au 
lieu d’être remife à Mad. de La..., à qui 
elle étoit adreffée. L’abbefle s’apperçut 
de l’erreur avant de Pavoir ouverte ; 
mais par une fuite de cet efpr.it curieux, 
tracaüicr & inquifiteur, qui régné parmi 
toutes ces béates béguines, elle ne put 
réfifter-à :1a dévorante tentation de dé­
cacheter cette fatale lettre, Quel coup 
de foudre ! s’y voir traitée de B. , de 
A-, &c. ! Tantd’audace pouvoit-elle de* 
meurer impunie ? Oh, la tolérance mo­
nacale ne. va pas jufques-là, On fait fon­
der la cloche funebre ; chaquefoeur ou-

efpr.it
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vre les oreilles & ne.fait quelle cataf- 
trophe elle annonce: le confeil s’affem- 
ble , fait avec indignation la' leéture du 
libelle odieux ; &' d’une voix .forte & 
unanime, prononce anathème contre le 
couple profane, qui s’eft vu chaffé' de 
la maifon du Seigneur.

Lorfque M. Fox entra dans le Mini- 
ftere britannique , on y offrit une place 
à M. William Pitt âgé de vingt deux ans: 

.11 répondit.- Je.fuis trop jeune pour pré­
tendre aux grandes places & trop, fier pour 
accepter les petites-flL a depuis calculé 
qu’une belle réponfe étbit quelquefois 
une duperie , & s’eft laiffé faire Mi­
ni ftre.

Mad. de Mirabeau étoit extrêmement 
proceffive. Son mari ., auteur de P Ami 
des hommes, ' tourmentoit beaucoup fes 
vaffaux dans une terre qu’il poffédoit 
en Limoufin. LJun d’eux lui fit cette 
épitaphe :

Ci gît Mirabeau lé brutal, 
. • -Qui juroit bien & payoit mal.

. La veuve voulant venger les mânes 
de fon époux, intente prôcès au faifeur 
d’épitaphe; ileft condamnéàune amen­
de. Je payerai, dit-il, mais le lendemain 
de votre,mort,, jé ferai aufli la vôtre , 
& j’écrirai fur votre tombe :
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Ci gît aiiffi fa Mirabelle., 
. Qui lie fut ni bonne ni belle.

Là jolie Luzzy-, aétrice de la Comé­
die françoife, s’éft retirée dans-un Cou­
vent. O h-l 'a coquine, a dit Mlle ^rnoultl 
Elle s’éft fait faintedès qu’elle a fçu que 
Jefus s’éft fait homme.

Le Marquis dé Crequi a gagnéùn pro­
cès contre les Le jeune qui vouloient 
être fes patens. Je crois en effet1, a dit 
le Maréchal de Biron , que les Crequi 
font parens des Le jeune»' Lorfque les 
premiers fe diftingtidient dans les ba- 
taillés, les autres fàifôient des fieges. 
Lés auteurs des ■ Le jeune étoient Ta- 
piffiers.

M. le Comte de Galifetpere de 
Mad. la Duchéffe de' Fronfac étant 
allé paffef l’été dans fes- terres , àvoit 
lailfé fon fuiffe pour garder fon hôtel 
pendant fon abfence. Un beau jour, le 
fuiffe'di fparoîton entre dans la mai- 
fon, on là trouve fans deffus-deffous , 
lés glaces .brifées, les papiers, brûlés ou 
déchirés , l’argénterie enlevée avec plus 

’dè deux cents mille livres: ôn ne doute 
pas que le fuiffe n’ait été l’auteur du 
vol & .de tant de dégât. Quelques jours 
fe paffeht; l’homme que l’on avoit mis à 
fa placé,'voulant faire prendre l’air ;aüx 
appartements ■> fé lent fufioquè d’une
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odeur fétide infupportable : *il fuit la 
trace, & parvient jufqu’à l’endroit d’où 
elle fembloit partir ; il regarde , il ob- 
ferve, il tâte ; enfin., il portela main fur 
un cadavre mutilé. Eftïayé.j il court' 
avertir, montre fa itri'fte découverte,- & 
l’on reconnoiCquele malheureuxfuiflé 

' foupçohné avoir été la viétime de fa 
fidélité.

Le Préfident de S... écrivit un jour 
la lettre fuivanteà un infpeéteur de Po­
lice. » Je vous demande juftice, M.-,,de 
>»' la nommée..., qui a donné à mon Jog-' 
» key une, maladie hontevfe.Ç’eft un 
» garçon charmant, dont les fervices 

».» me font très agréables.- & la perte de 
» fa fanté ne peut être punie que-par 
» le féjour d’un an à l’hôpital. Je çomp- 
;» te que vous ferez là-deffus votre de- 
» voir. » L’infpeéteur de Police, hom­
me de beaucoup d’efp,rit,-& réellement 
fort au-deflus de fon état, a fait la ré- 
ponfe fuivante. ,, M. , fi vous; pouvez 

me prouver que c’eft de deffein pré- 
•„ médité que la nommée..,. agâté la 
,, fanté de votre charmant Jockey , je 
„ la ferai punir comme elle le 'mérite ; 
„ mais je ne lui dois.aucune peine s’il 
,, a été la trouver , & s’il a pris chez 
,, elle^'une maladie qui eft devenue J 
,, comme vous le . favez très-bien , mi 

. effet d’échange & de commerce. Il eft
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,, des .mers ffur-iefquelles, on ne peut 
,, voguer qu’après avoir pris 1.^réfuta­

tion d’en affronter tous les dangers. 
En attendant votre* réppnfe , je vais 
m’occuper de la fanté de la nialheu- 
reufe; je vous confeille de faire la 
même çhofe pour votre Jockey , fi 
vous défirez que fes fervices con­
tinuent de-vous être agréables.-j’ef- 
pere que cette lettre’ vous aura con­
vaincu que je fais remplir tous mes

„ devoirs. ,, Le Prêfidènt fe l’eft tenu 
pour dit ; mais la nymphe a répandu 
l’hiftoire, & on en rit un peu aux dé­
pens du magiftrat.

Un homme: sj-ui partageoitle fort de 
Ta-plupart des maris ’de: cette capita­
le , fans être doué’ de. la même téfigna- 

■ tion, a voulu fe féparer de' fa femme. Le 
jour convenu , on fait venir celle-ci à . 
uneaffemblée de parens chez le mag-if- 
trat. Les difcuffions furent fi longues 

. qu’il étoit plus de neuf heures lorfque 
la féance finit, fans qu’on décidât rien. 

-Au bout d’une heure, la femme revient, 
-repréfente au magiftrat que les. portes, 
du couvent qui, fuivant l’ufage, lui 
fervoit de demeure jufqu’à la décifion 
de l’affaire ,’étoient fermées , & lui de­
mande un afyle pour elle & fon 'domef- 

■ tiqüei£ afin de ne. pas être eXpofée à 
de nouveaux foupçons de la. part d’un 

mari.
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mari jaloux. Après quelques réflexions 
d’un côté & beaucoup d’inftances de 
l’autre, le juge fait préparer dans fon 
hôtel deux chambres convenables. Le 
leridemain un frere du mari arrivant 
chez le magiftrat , reconnoît fous la 
livrée de fon frere, l’amant de fa belle- 
fœur qui lui donnoit le bras pour mon­
ter dans un fiacre. Confondu & de l’ap­
parition & du coftume que portoit le 
galant:, il va demander à l’homme de 
robe pourquoi il rencontre à fa porte 
& l’époufe infidelle & l’homme qui cau- 
foit la défunion des époux. Ôn peut fe 
figurer la furprife du magiftrat, en 
voyant que fa complaifance l’avoit con­
duit' à être le M.....d’une coquine au-
dacieufe. On a voulu étouffer cette af­
faire, mais la malignité a eu foin de la 
publier. Il faut convenir qu’en affaires 
d’amour, les femmes poffedent au fu- 
prême dégré le géniejriventif qui fait 
triompher de tous les obftacles.

M. de Montejquieu a dit, dans l’Ef- 
prïtdçs Loix, qu'il étoit un tems où .les 
femmes même devenaient un objet de 
luxe : il àuroit pu dire qu’il en étoit 
un autre où elles devenoient un objet 
de négoce. Lorfque la dégradation des 
mœurs eft devenue générale , & que ce 
mot , avilijjement, ne révolte plus les 
oreilles , on négocie là femme ou fa

Tome IL E
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maitreffe comme une lettre de change; 
on n'en va pas moins la tête levée, on 
rend ferviceàfes amis,on y gagne quel­
que chofë ; & on appelle cela, faire des 
affaires en faifant des ménages. Voici 
une anecdote où un de ces faifeurs d'af­
faires s’eft compromis un peu plus fort 
que de jeu. Il vivoit depuis trois ans 
avec une des fameufes Laïs de la capi­
tale ; il avoit mangé une partie do fa 
fortune , & devenu raifonnable par im- 
puiffance, il fe propofoit de renoncer 
aux vanités du monde, quand le hafard 
ramena de ^.Amérique ici, un homme 
qui en étoit parti avec beaucoup de det­
tes, & qui revenoi t avec beaucoup d’ar­
gent. Après les premiers complimens, 
après les affurances de tout le plaifir 
que l'on goûtoit à revoir le nouveau 
débarqué, on lui fit part de la détrefle 
où l'on fe trouvoit & de la néceffité où 
l’on étoit d’abandonner une maitreffe 
charmante ; bref, ôn la propofa, & elle 
fut acceptée. Les conditions furent que 
l’ancien amant adroit le droit de relier 
le cpmmenfal de la maifon , en refpec- 
tant toutefois les conventions nouvel­
les. La table étoit bonne-; ôn fut exaét 
de ce côté : fur l’autre point on ne le 
fut pas , mais on s’entendit pour trom­
per le payant comme cela' fe pratique. 
Au bout de quelque téms , un créan- 
eier de celui-cifachant qu’il étoit de ru- 
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tour & riche, propofa au premier amant 
de lui donner la moitié dans quelques 
lettres de change prefcri tes , s’il parve- 
noit à les faire acquitter par le débiteur. 
On fit à ce fujetun marché avec l’amam- 
te , on propofa. de partager le gain.-: 
enfin, après bien de difficultés, l’Amé­
ricain confentità payer .& remit la Com­
me entière; la moitié 'fût "fidèlement 
envoyée au créancier, il fut queÛion. 
de partager l’autre: débat pour le par­
tage, L’agioteur ré clampit les deux tiers 
& la nymphe l’égalité. Au bout d’une 
longue conteftatiôn, elle gardé tout.." ne 
voilà-t-il pas que fon vil capric& porte 
des plaintes au Lieutenant de Police ! 
Sur l’ordre que le Magiftrat donna à 
la fille de fe rendre chez lui / elle de­
manda, quefon ancien & fon nouvel 
autant comparuflent avec elle , ce qui 
lui Tut accordé. On peut juger de la fur-' 
prife du magiftrat, quand il entendit le 
récit fidele de l’aventure. La contefta- 
tion n’a pas été longue* on a chaffé hon- 
teufement l’agioteur ; le nouvel amant a 
abandonné fa maîtrefle, lafillé a.reçu 
ordre de faire remettre la fommé au 
véritable créancier fous une heure; & 
lé créancier informé de tous les’ dé­
tails, a fait porter la fomme à fon curé 
pour être diftribuée. dans* les vingt- 
quatre heures aux pauvres les plus né- 
ceffiteux de la pareille. Voilà une bonne

Ea
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œuvredoht la foufce eft certainement 
bien impure.

Il eft. dans le Droit romain plufieürs 
‘maniérés d’acquérir. Juftinien -en a fait 

■ iïn .titre particulier dans fés Inftituts. 
Un maçon de Fons en Languedoc, nom­
mé Pégourié , peu fatisfaït de toutes 
celles qui font dénombrées dans les loix 
romaines, en voulut inventer une nou­
velle à. fon ufage. Comme l’avare de 
Molière, qui n’admiroit point uii bon 
repas qu’il falloït payer, & éxhortoit 
fon cuinnier àlui faire, pourchef-d’œu- 
ryre de fon induftr-ië , un répas délicat 
■& fomptueux, qui ne lui coûtât pas un 
fou, Pégourié ne fe fôucioit(poînt d'ac- 
qùérir une chofe , eh donnant fon prix 
en argent ou autre équivalent. Il con- 
voitoit beaucoupdepuislohgtems, une 
piece de terre d’un dé fes vôiiins; mais 
il vouloiten devenir propriétaire, fans 
bourfedélier. Gela pafoît difficile àbi.en 

;des honnêtes gens : voici le moyen de 
l’induftrieux maçon • il choifitpour con- . 
•fident un pommé Débrieu, laboureur de 
fon voifinage. Soit par fon éloquence-, 

• foit en l’intéreflaht ,-il futl’engager dans 
fes vues. Si Pébrieu ne fut que complai- 
fant, & généreux', c’eft malheureufe- 
mënt une efpece de générôïité pour la- 
quélle lès loix n’bntpoiht établi de re- 
connoiflance- Quoi qu’il-en-foit du fa-
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. laire, voici le p'aété. Les deux ami.scon- 
viennent ensemble que Débrieu fe pré- 

- Tentera chez un tabellion un peu éloigné 
du lieu, fous le nom du propriétaire du 
champ convoité,. & que la vente fe fera 
ainfi paifiblement entr’eqx deux. Un fi 
beau projet s'exécuta fans delai. Nos 
deux aflbciés vont, le 8 Juin 1781, chea 
un tabellion Je.fuis moi, Pégourié,çui 
yeux acheter telle piece de terré ; & voilà 
Tyffeyre , propriétaire de ladite piece, qui 
veut me vendre. Il n’y eut que_c.es deux 
mots à dire. Le tabellion drefîa l’aéte : 
voilà la vente confommée ; & les deux 
eontraéians fortent tout joyeux ,du. fuc- 
cès. On conçoit pourtant qu’il devoit 
refter quelques petites difficultés fur 
la tradition-de,l’immeuble, vendu. Il 
n’étoit pas aifé à Pégourié / malgré fon 
aéte en bonne forme, d’aller fé mettre 
en poffeflion du champ. Le véritable 
Tyjfeyre n’a.uroit pas été facile à dépof- 
féder fans, bruit, ni querellé. Apparem­
ment que l’acquéreur, content de la 
propriété, fe propoloit d’en laiflér quel­
que tems l’ufufrult au pofleffeur , ou. 
fe commandoit l'a patience- d’attendre 
fa inort, ou enfin, efpéroit de l’avenir 
pu. de fon génie quelque expédient non- 
veaupour donner à l’a.fte fon effet. Un 
incident fort (impie vint lui épargner 
les embarras. Soit in.dtfcrétiori de fa 

' .part (car les petits criminels font quel- 
E 3.
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quefois indiscrets pa-r vanité), Soit pro­
pos échappés au faux vendeur , la nou­
velle de cette Supercherie parvint, a- 
près quelque tems , au tabellion Sur­
pris. L’amour propre de l’officier fut 
piqué defe voir dupe ; & d’ailleurs l’intj 
térêt de s’âbSoudre lui-même de tout 
foupçon de complicité avec ces deux 
fauflaires, lui fit bientôt rompre le-fn- 
lence. Il rendit plainte contre les cou­
pables, Ils ont été condamnés au ban- 
niflèmsnt par les Juges- du lieu ., & le 
Parlement de Languedoc en confirmant 
cëtté Sentence , y â joint en faveur de 
Débrieu , la formalité allez mauflade 
d’une amende honorable.

- Mlle Fànier veno.it de jouer un rôle 
d’officier r elle rentra dans la couliffe en 
iiant; Oh ils m'ont reconnue f Le ventri'- " 
loque DefeJJaris lui dit ï Nous ne faites 
donc pas comme certaine • aïïrice dé Lon­
dres... & alors , en homme à qui là natu­
re donna tout fo.n efprit en mémoire , 
il racpnta qu’une comédienne angloifé 
dont il eftropia un peu lé nom, (c’étoit- 

-de Mlle Woffingthon qu’il vouloit par- 
-1er) après avoir joué avec le même fuc- 
cès un rôle d’homme , dit en rentrant 
au ffioyer': Je paris que la moitié du public 
m’âprife pour un homme ; qu’un de’fes 
camarades lui avoit répondu r Ne vous 
inquiétez pas, l'autre moitié ejl parfaite­

veno.it
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ment ajjurée du contraire. --- Oh , dit la 
belle Fdnier -, la moitié du public ! c'eft un 
peu fort. Mais peut-être le public de ce jour- 
là n'étoit il compofé qfie d'une cinquantaine 
de badauds.

Les annales du tripot comique of­
frent plus d’une fcene fanglante. La bra­
voure nJeft pas toujours une vaine fima- 
grée chez les héros de théâtre. Le fu- 
perbe La Rive 8z fon confident Florence 
en ont, ces jours-ci , donné une nou­
velle preuve. Le premier étoit Semai­
nier. Prêt à paroitre fur la fcene, il's.’ap- 
perçutque Florence n’étoit pas encore 
habillé , & lui fit d’abord des repréfen- 
tations fraternelles fur fa. négligence. 
Le confident répondit avec humeur: 
alors le Semainier prenant le ton & le ge- 
fte de fon emploi le menaça de le met­
tre à Pamende. On s’échauffe : La Rive 
traite fon camarade de poliçon. Après la 
piece , Florence voulut avoir raifon de 
cette injure; on s’entremit vainement: 
les graves hiflrions.fermonerent, les fem­
mes piaillèrent , enfin le fuprême or­
donnateur du tripot furvint , interpofa 
fon. autorité & défendit toute voie de 
fait,. Cette défenfe n’eut aux yeux du 
Spadaffin Florence. -, que fa valeur intrm- 
feque; le lendemain matin il alla trou- 
ver-fon ad verfaire & l’emmena au champ 
de Mars. Le combat fut opiniâtré 5 Lu.

E 4
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> Rive reçut une légère bleflure & défar- 
ma Florence. Prenant en.ce moment l’air 
de dignité du Chevalier Bayard, il dît 
au vaincu : Allez, votre vie eft dans mes 
mains ; je vous la rends avec votre épée , & 

je'vous répété que vous n’êtes qu’un poliçon. 
Lâ deffus nos braves fe, font féparés, & 
font retournés chacun chez eux.

Un jeune homme de qualité, à pei­
ne fdrti des mains d’un gouverneur 
qui Pentretenoit dans une vertueufe 
ignorance , eft tombé amoureux d’une 
de nos plus décidées impures, & il fai- 
foit fort gravement le fiege de cette 
place dans toutes les réglés., Il y au- 
roit peut-être mis autant de tems que 
les Efpagnols à celui, de Gibraltar, fans 
un petit événement qui a un peu dé­
contenancé fa gravité en lui prouvant 
quefes yeux fafcinés n’appercevoient 
pas d’énormes breches. Il avoit bonne­
ment cru avoir befoin de gagner une 
Soubrette; & comme il avoit beaucoup 
de mefures à garder, parce que fes 
pàrëhs n’étoient pas gens à pardonner 
fine belle puffion de cette efpece , il s’é- 
'toit procuré à grands frais un entre­
pôt ppurles lettres & les pféfens. Il 
n’aVoit encore eu que le bonheur dé 
lorgner & d’être lorgné. Son extrême 
timidité n’avoït ofé tenter un'aborda­
ge qu’il s’imaginoit terrible ; mais en-.
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fin les rép'onfes à fes billets commen- 
çoientà devenir fi tendres, fi encoura­
geantes , qu’au fortir du fpeétacle, 
plus hardi que jamais , & tout fier de 
tant dJaudace ,< croyant commencer de 
cet inftant feulement à être un homme 
du monde-& à bonnes fortunes, il s'ou­
vre à l'un de fes gens , lui ordonne 
de fuivre cette Dame jufques chez el­
le , de la faluer de fa part & de lui de­
mander à quelle heure elle voudroit 
recevoir fa vifite : le laquaisbeau 
garçon nouvellement débarqué à Paris, 
fuit à la trace, arrive, entre , ignoré 
qu’il eftfuiv.i pas à pas de fon maître 
à qui le cœur palpite autant de crainte 
que d’efpoir. Celui-ci fe gliflé dans la 
maifon, >monte l’efcalier , fe colle à 
une porte que la belle a fait refermer 
après l’introduétion du beau laquais. 
On fe mord fouvent les doigts pour 
avoir écouté aux portes ; Madame , 
M. le Comte me charge de vous faluer 
de fa part & de vous demander à quel­
le heure il pourra venir vous. • ... • 
Quoi ? venir ! une heure !.. votre nom, 
mon ami ? —-, La. Brie, Madame. — 
Mais. . .Julie , favez-vous bien que La 
Brie.eft l’un des plus jolis, garçons que 
j’aie jamais vus? quels cheveux / quel­
les dents / quelle taille!.... & c’eft la 
force d’un Turc... & la peau... comme 
du fa tin !... Julie, tourne^ la clef de
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cette porte. -Votre maître eft donc bien 
preffé ? Mais , mon enfant, les dia^ 
mars qu’il1 m’envoya hier font fi pe­
tits ! je n-ai-pas voulu le défefpérer .. 
Ç’eft cë jeune homme fluet n'eft-ce 
pas ? Oui, Madame. <Oh ! pour 
voir... déclarez-moi., mon cher; cette 
Julie fe fourre toujours je ne fais où... 
& ton meflage eft un grand fecret pour 
la maifon ? —- Ôn m’a recommandé le 
plus grand myftere. --- Tu fais' donc 
garder un-, fecret... Eh bien ! je veux 
t'en confier un...' Fort bien, comme 
cela... La Bile eft adroit... il fait fi 
chaud !... Ote-moi cette épingle... CeU; 
le-ci. . . foutiens-tnoi. . . . Mais je ferai 
mieux aflife; Je né vis que fur mon ca£ 
napé.. comme tu es fait!... viens, nous 
fommes feuls... Tu es étonnant !... l’ai­
mable garçon !... Ah./ le brave! — M. 
lé Comte n'y tenant plus, (on -perd pa- 

- tience à moinsj veut entrer, là porte
Téfifte. Julie accourt au bruit par' un 
autre côté, l’attire dans une chambre 
féparée, interroge, répond & pendant 
ce tems-là La: Brie s’efquive. On fon- 
ne; Quel bruit eft-ce donc , dit une voix 
traînante?. — M.le Comte qui croit 
que fori laquais eft venu & qui veut 
entrer. ---Bon Dieu!, ce M. le Comte 
veut-il dès la première vifite., me paf-, 
fer la chemifp me furprendre toute
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nue ? faites attendre un inftant. --.Le 
jeune Comte , entendant quelqu’un 
qui defcend l’efcalieT, fort, court , 
jûint La.Brîe-2. quatre portes delà.— 
Comment , coquin ! c’eft ainfi que tu 
fais mes commiflïons? j'ai tout enten­
du : je te rouerai de coups. Eh ! M. 
le Comte ! mettez-vous à ma place... 
croyez que malgré les deux louis qu’on 
m’a donnés & que voici, je voùs aurois 
tout confié par refpeét.'. Hélas ! je ne 
pouvois pas faire mieux. —'Je fuis 
d'une fureur... Un laquais!.... je.te 
chafle... mais non, reprend le Comte, 
j'ai tort / voici deux autres louis. .'. 
tiens .. i- la.leçon vaut davantage . . . 
Où diable allois-je placer de l’amour !.. 
Donne moi tous les matins des nouvel­
les de ta fanté. Ce -font deux expérien­
ces , morale & phyfiqué; j’aime enco- 
fe mieux que tu ayes tenté la derniere 
que moi. -■ Le galant, la belle impu­
te & Je beau laquais racontent tous 
trois fort plaifamment cette hiftorietté.

M. D'Atic... Fermier-général ; brouil­
lé depuis longtems avec fon frere, étoit 
fi fort èh colere contre lui qu'il lui 
échappa de dire devant-fes enfans: 
Quoi Lil ne fe trouvera perfonne-qui me 
venge de cet homme-là Le lendemain 
le plus jeune de fés deux fils demande 
dès le matin à lui parler , & vient dé-
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durer qu’il-partage fon reflentrment 
& veut en faire éprouver les fuites; à 
fon onde. Le pere' lui repréfente le 
danger qu’il peut courir : le jeune 
homme perfifte , & le Vieux D'^duc.... 
finit par encourager fa valeur. Alors 
le bon fils, dit à fon peje qu’il . n'a 
qu’une inquiétude ; on lui demande 
ce dont il s'agit: il développe une af- 
fez longue lifte de créanciers-, & dit 
que le feul regret, s’il fuccombe, c’eft 
de faire .tort à tous ces honnêtes gens 
auxquels il doit. Ce pere touché de 
tânt de courage & de délicateffe, fe 
met à le confoler lui-même, 8t ligne 
un arrêté général au bas de fon mé­
moire. D'Aue.... le fils n'ayant plus 
rien qui l’inquiete, s’en va fièrement • 
chez fon oncle le lendemain matins 
mais au lieu de lui propofer de fe bat- 
tre , il lui fait ,un million d’excufes 
de la part de fon pere , & eh figue, de 
réconciliation , 1,1. prétend être chargé 
de le prier à dîner pour le. lundi fui- 
vant. Puis il retourné chez fon père 
& dit qu’il a bien fu mettre fon oncle 
â-l.araifon, que celui-ci viendroit fai­
re fes excufes, .& même demander à 
dîner-, pouf prouver qu’il n’eft pas 
fâché.. Il ne manqua pas de venir en 
ellèt comme fon neveu l'avoit dit ; il 
eft vrai qu'il ne demanda pas d’excm- 
fçs, mais feulement à dîner ; & c’eft
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ainfi que ce jeune homme avec plus 
de dépenfe d’efprit que de courage 
vint à bout de réconcilier les deux frè­
res & de payer fes dettes. ’

ün riche Américain & fa femme ar­
rivent à Paris & fe logent dans l’un 
des plus confidérables hôtels garnis de 
cette capitale, avec leurs nombreux 
domeftiques & un grand finge dont les !
mœurs font fi douces , dont > l’éduca­
tion , qui feroit honneur à la Comtefle > > 
de G.... , a été fi bien foignée , qü’ôn 
lui laiffe toute fa liberté & que jamais 
il n’en abufe. Dans cette même maifon, 
’logeoiént depuis quelque tems , une 
jolie Dame de Limoges à peine âgée de 
feize ans & fon jeune mari, couple 
charmant qui intérefloit tous ceux qui 
avoient occafion de le connoître. Le 
mari étoit dangereufement malade : 
fon. danger & la douleur de fon époù<- 
fe affligeoienttqute la maifon. Ces deux 
étrangers ferifibles-demandèrent à le 
voir , furent admis auprès de fon lit, 
& leur, finge les y fuivit fans, qu’on 

"s’en apperçût, tant on étoit pénétré 
du touchant fpeétacledont on s’occu- 

!poit. Chacun indiqua fon remede, 
comme cela fe pratique ; on n'en né­
gligea aucun, & le malade mourut.
Le lendemain de fes funérailles , les 
maîtres du finge Allant dîner chez-le
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Dr. Francklln, leurs gens fe difperlu­
rent & laiflèrent- l’animal domeftique 
à la garde d’un petit garçon qui .l’a­
bandonnant à lui-même, alla jouer dans 
le voifinage. Le fihge parcourt tout 
l’hôtel, entre dans .l’appartement dé-, 
fer-t où le malade étoit mort, & qu’on 
aëroit. Il prend quelques hardes qu’il 
trouve là, un bonnet, un - ruban ; il 
imite de fon mieux le défunt, & va 
fe mettre dans fon lit. Une femme de 
chambre ayant quelque chofe à cher­
cher auprès de ce lit, voit la hideufe 
figure, pouffe un cri & s’évanouit. Un 
valet accourt , Rappelle cette fille à la 
vie; elle reprend l’ufage de fes fens, 
pouffe un nouveau cri "en montrant le 
lit à ce valet préoccupé & dit : Pefprit 
de Monjîeur ! puis elle .retombe fans 
connoiffanee. Le domeftique s’enfuit, 
appelle ; la jeune Dame arrive à ces 
clameurs , voit le bonnet de fon ma­
ri , un vifage affreux mais immobile, 
elle croit qu’on s’eft permis un jeu 
abominable pour l’épouvanter & lui 
déchirer le cœur .; elle ne peut que fai­
re les geftes muets de la plus énergi-, 
que indignation. Mais le vifage fe re­
mue , fait des grimaces, contrefait les 
mouvemens de fon époux malade, la 
frayeur eft au comble &.générale.;on 
fe heurte , on fe précipite hors de cet-- 
te chambre. Arrive le petit garçoii qui



S C A N D À LEU'S É. 63 

craint d’être grondé & qui cherche 
par-tout le Ange. Cet_animal qui vrai-' 
femblablement s’attendoit à fe voir 
choyé & fervi comme' il avoit vu que 
le malade l’étoit, & qui ne s’étoit cou­
ché là que pour boire ou manger quel­
que chofe de bon qu’on ne lui appor- 
toit pas, fe leve brufquement -, .quitte 
avec dépit manteau de lit , ruban , 
bonnet; il va caffer , brifer'tout ce 
qu’il peut rencontrer de porcelaine ou 
de fayance, dont il avoit vu qu'on 
ufoit pour préfenter ou du bouillon 
ou des médicamens au moribond , & 
rejoint fon gardien. La jeune Dame eft 
"encore fort incommodée de l’effet de 
la frayeur, fa femme de chambre en 
a contraété un tremblement pr.efque 
univerfel qui dure encore malgré les 
meilleurs remedes ; le valet bon limou- 
fin foutient qu’il a vu le Diable, & 
l’on infcrit pour voirld finge.

La Comteffe D** défiroit une maifon 
de campagne près du Bois de Boulogne. 
Elle jettales yeux fur une maiion char­
mante , fituée à Auteuil, & apparte­
nant à la Marquife de B** qui l’occupe 
avecyla Comteffe .Amélie fa fille. La 
Comteffe écrit à Mad-. de B** 8c 
lui fait la propofition de lui vendre 
tout à fait ou de lui céder pour l’an­
née , la maifon en queltion. La Mar-
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quife de 5**  eft fort attachée à cette 
maifon & fa, fille encore davantage , 
cette derniere étant prefque toujours 
d’une aflez mauvaife fanté. La Marqui- 
fe cependant ne favoit trop comment 
fe tirer de ce pas difficile: elle ne,vou­
loir pas choquer une Damq fi fort eh 
faveur. Enfin la Comteffe .Amélie fe 
chargea de faire la réponfe." elle en- 

- voya à la Comteffe Z)**  les dix .vers 
’fuivans tirés ;de la troifieme fcene du 
fécond aéte de Brltannicus, & elle y 
fit les, petits changemens abfolument 
néceflairës , pour que ces vers puffent 
être adaptés à la circonftances.
Tout ce que vous voyez confpire à vos defirs ;
Vis jours toujours fereins coulent dans les plaifirs. 
La Cour en eft pour vous pinépuifable fource;
Ou fi quelque chagrin en interrompt la cdurfe, 
Ttut y’.rfailles, foigneux de les entretenir, 
S'empreffe à l’effacer de votre fouvenir.
lUon Amélie eft feule : en P ennui qui ta preffe , 
Elle ne voit qu'Auteuii & moi qui l'intêreffe , 
Et n'a pour tout ptaifir, que ces bois, que ces fleuri 
Qui favent quelquefois adoucir fes douteurs. '

La Comteffe Z>**  reçut cette répon- 
fe Iqrfqu-’elle étoit en grande compa­
gnie. Ah ! dit-elle en la décachetant, 
C'eft de Mad. de 2?**.,  qui probable­
ment me cédé fa maifon ; puis jettànt 
■les yeux fur la lettre même: Ce font des 
vers, s’écrie-telle , quelle agréable fur- 
prifel les femmes d'efprit ne font rien
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comme les'autres ; & auffitôt de lire ra­
pidement cette piece dè poéfie qui 
contient le refus le plus honnête. Ce 
refus tout honnête qu’il eft , fit tort à 
la' poéfie. ! quels vers ! dit-elle avec 
dédain , il n’efi pas pojjtble d’en faire de 
■plus mauvais. On les lit tout haut j & 
'tous les affiftans de répéter qu’il ri’é- 
toit pas^poffible d’en faire de plus mau­
vais. Tous ceux qui entroient, étoient 
condamnés à les, lire & en bons cour tir 
fans ne manquoient pas de s'en mo­
quer. Enfin entre la Marquife de Z’o- 
yer : on lui montre ces vers déteftables., ‘ 
(c’eft .encore ainfi qu’on les appelloit) 
& on lui demande fon fentiment. Ma­
dame de‘Koyer n’a pas plutôt Iules 
trois ou quatre premiers, qu’elle re­
garde toute l’aflemblée avec un grand 

^étonnement & fe inet à leur dire: Mais 
efi-ce que voits êtes ici tous d’accord pour 
meperfiffler ? Ces vers-là font de Racine. 
On n’en veut rien croire , on và cher­
cher Britannicus, &t on les trouve. Cet­
te, aventure fait grand bruit à la ville 
.& à la cour. Ce qfu’il y a de pîaifant, 
c’eft cé pauvre 'Racine, qui en eft la du­
pe, quoiqu’il ne foit coupable de rien. 
Les courtifans. perfiftent à dire que.ces 
vers font déteftables.

M. le Duc de Chartres , en fe remet­
tant à là tête de la. Franc-maçonnerie 

Tonie II- F
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françoife, en a fait • renaître le goût. 
On a- vu de toutes parts des loges s’é­
lever. Un pauvre diable qui s’imagi- 
noit que l’objet de ces affemblées-étoit 
de faire de l’or , eut envie d’en ap- 
prendrele fecret. Il eut l’adreffe des’in- 
finùer dans une falle où l’on tenoit lo­
ge & le courage de s’y tenir quèlquè 
temsj caché derrière une tapifl'erie. 
Un mouvement involontaire le trahit 
& on l’eut bientôt découvert. On lui 
fit une belle peur ■, & fuivant les loix 
on l’obligea à fe-faire recevoir, La cé­
rémonie faite & après s’être beaucoup 
amufé dé fa frayeur, les freresfe cer­
tifièrent en. faveur de ce malheureux & 
la quête lui produifit feptânte-.cinq 
louis. Celui-là a bien eu le,véritable fé- 
cre.t, & fon éfpôir d’apprendre'à faire 
de l’or n’a pas été déçu.

On a mandé de Metz une, aventure 
que l’on aflure aùffi vraie qu’elle paroît 
extraordinaire. L’exécuteur de la hau­
te Juftice de Landau , qui paffe 'pour 
très habile dans l’art de décoler , reçut 
une-lettre anonyme qui’l’invitoit à fie 
rendre à un jour marqué, à la porte 
àe Nancy , & àfie munir-de fon damas. 
Lorfqu’il fut arrivé au lieu indiqué, 
trois homm.es armés fe faifirent de lui, 
en l’exhortant à fe laifler faire. On lui 
banda les yeux, on le fit entrer dans 
une chaife de pofte.. Après environ '

homm.es
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douze heures de chemin', on le con- 
duifit dans une chambre tendue .de 
noir & éclairée par, plufieurs lampes. 
Là, oh lui montre une perfonné à ge­
noux , ayant dé beaux cheveux épars 
& la tête enveloppée dans un fac. Il 
entend des gémiffemens. On lui ordon­
ne d’abattre la tête à cette perfonne. 
Il refufe , on le menace en lui mettant 
deux piftolets fur la gorge; il eft enfin 
forcé d’obéir; A peine l’exécution eft- 
elle faite , qu’on lui remet une bourfe 
de deux cents louis ; on lui rebande les 
yeux., & après l’avoir promené dans 
la chaife de pdfté le même tems qu’on 
avoit employé à venir,' on le recondui- 
fit à la porte de Nancy où, on l’avoit 
pris. Il ne put découvrir dé quel fexe 
étôit cette malheureuse viétime,. ni 
'dire eh quel endroit il avoit été coùr 
duit; mais il croit avoir paÏTé le Rhin.

Au commencement du carême , un 
Financier pouffé par un mouvement in­
volontaire de la grâce , voulut enfin fe 
convertir. Il va à confeffe & s’y accufe 
d’avoir "acheté une abbaye pour fon 
fils. Le Prêtre fcandalifé d’une pareil­
le fimonie lui dit ; qu’il né lui donne- 
roit point l’abfolution qu’il ne feffût 
défait du bénéfice.. Dans la Semaine de 
Pâques , le Financier eft révenu dire 
au confeffeur , qu’il, avoit exécuté fes

• F 2
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ordres , que fon fils n’avoit plus le bé­
néfice-, qu’il s’en étoit défait, que mê­
me il l’avoit revendu jufte ce qu’il lui 
avoit .coûté * ne voulant point par dé- 
licateffe y gagner un fou.

Il eft mort,. ily a quelque tems ,- à 
Paris, fin ancien Confeiller au Parle­
ment fort vieux & fort avare. Après’ 
avoir reçu tous les fecours fpirituels 

■,dè l’églife, il voulut régler lui-même 
les fraix de fes funérailles. Il demanda 
combien il en coûteroit pour faire Ton­
ner' les cloches à fon enterrement ;■ on 
-lui répondit -cent écus. Il trouve cette 
■fqmme exorbitante * comme on peut 
bien le penfer. Cent écus , pour une par 
reille bagatelle! .je n’en reviens pas : je ne 
conçois rien aux arrangement dé l’églife ■; 
on m’a administré'pour, rien lé plus auguf- 
te, de tous,les facrèmens , & l’on exige cent 
écus pour faire fariner de miferables clo­
ches', c’efi bien là le cas de dire que fi ces 
Mefiieurs donnent gratis leur farine , ils^ 
vendent leur fon furieufement chers- Ce 
Magiftrat avoi,t porté la léfitle à un 
point fi éminent, qu’il aurôit pu don­
ner, des leçons à tous les harpagons du 
mondé. Il avoit renvoyé tous fes do- 
ïneftiqueyfe- fè fervoit lui-même. Ce­
pendant ; i-1 avoit. encore la -vanité- de 
ne vdjiioir point paffer pour ce qujl 
'étoit.tdDe tous les habits de livrée qu’il
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avoit vendus , il en. avoit confervé une 
feule manche qu’il paflbit dans-fon 
bras; toutes les fois qu’il vouloitjet- 
ter de l’eau par la fenêtre , afin que fes 
voifins n’apperçuflent pas qu’il é-toit 
fans domeftiques. Si Moliere avoit con­
nu un pareil trait, il n’auroit sûre­
ment pas manqué d’en faire ufagedans 
fon excellente comédie de ï'Mvare.

On raconte que M. le Comte de Lau- 
raguais, allant un matin en chenille dans 
un fiacre , fut arrêté dans un embarras 
â côté d’une fuper.be voiture où .était 
M. de B., Intendant de Province, avec 
fa femme qui eft-de la figure la plus, dé- 
fagré'able. M. dé B. dit avec hauteur 
au fiacre de reculer. M. de Lauragudis 
répondit avec fierté, & défendit1 au 
cocher de remuer. M. de B. demanda 
excufe au Comte , fous prétexte de né 
Pavoi.r pas d’abord apperçu. Qu'impor­
te ce que je' fuis, dit le Comte,- qui êtes 
vous ici, Monfieur , pour parler d’un ton 
fi haut au dernier particulier ? Madame; 
l’intendante qui avoit jufques-là gardé 
le filence, s’écria que ce propos n’étoit 
guere honnête .pour un homme de qua­
lité, & en difant cela elle mit- la tête 
à,1a portière; Mh ! pardon, Madame -, 
dit M. de Lauraguais, fi vous vous fufi 
fiez montrée plutOt, le, cocher , les chç-

fuper.be
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vaux , moi,, tout l'équipage auraient re­
culé. ~ ■

Le jeune .-F/eron s’éft fait beaucoup 
d’honneur par la fermeté noble & dé­
cente avec laquelle il a fouteau la vive 
mercuriale du Lieutenant de Police 
fur la maniéré dont il avoit traité le 
comédien Defejfarts dans fes feuilles. 
Les protecteurs dé l’hiftrion exigeoient 
du Journalifte une rétractation en for-, 
me d’excufes. Le magiftrat fit venir Fre- 
ron & .lui ordonna d’ôter fon épée: 
J'aime, mieux, dit-il, rendre mon épée que 
ma. plume.

On lit-dans une feuille publique , le 
récit fuivant qui peint affez bien une 
des claffes de nos citoyens. — j’étois 
hier chez un de mes; amis. Une femme 
y vint pleurer là mort de fon mari fol- 
dat invalide. La fcene m’a paru fi plai- 
fante qu’auffitôt que cette veuve fut 
partie, j’ai demandé une plume & j’ai 
tranfcrit mot pour mot ce qu’èlle avoit 
dit. Mon ami qui ignoroit la mort dé 
l’invalidé, lui dit, Eh bien ! comment 
fe porté votre mari ? - Bien, Moniteur, 
bien , oh, très:bien. Le pauvre cher 
homme , il a été enterré hier..,. C’eft 
jeudi mâtin qu’il^ me dit.... J’étouffe; 
— Tu étouffes, 'pauvre Jacques! je 
l’appellois quelquefois comme ça, par
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drôlerie; Je te l’avois bien dit :- c’eft 
ton afthume. ■ Mais pourtant refpire... 
— Je ne peux pas. — Ah , que fi , ne 
fais donc pas tant le douillet: mon 
Dieu, que je fuis fâchée de lui avoir 
dit ça ! car il ne pouvoir pas. Ca le te- 
noit comme, un plomb. Je lui fis boire 
la portion de confeffion d’hyacinte que le 
chirurgien m’avoit donnée. Ca çoûtoit 
trente-deux fous ni plus.' ni moins’ , 
fans.que Je le lui reproche au pauvre 
cher homme : mais ça ne paflbit pa$. 
Quand je vis ça, je lui dis : Eh bien , 
Jacques , fi j’envoyois chercher le Prê­
tre ! il fe confeflà , le pauvre cher 
homme. Il n’avoit pas plus de malice 
qu'un enfant , c’étoit tout un. Quand 
il fut confeifé : Eh bien, vois-tu? on 
ne.fait qui meurtni qui vit, tu-le vois. 
Ca ne fait ni bien, ni mal. On lui por- 

'ta le bon Dieu à dix heures. Il étoit af- 
fez tranquille, je croyois qu'il alloit 
s’endormir. Un petit moment après: 
ma femme , ma femme.... — Eh bien , 
que yeux-tu?-- Ah , mon Dieu r je vois 
les poêlons qui tournent. C’eft que j’a- 
vons quelques poêlons attachés à la 
muraille vis-à-vis- de fon lit. Ah, mon 
Dieu , je me fauve, je cours appeller 
desvoifins; je reviens. Il étoit déjà" 
mort. On ne l’auroit jamais dit ; le pau-, 
vre homme ! il n’a pas eu d’agonie. U 
n’a pas fait de frime du tout: me voilà
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toute feule, fans homme. Je vpyoïs 
bien qu’il n’iroit pas loin. Le jour de 
notre délogement , qui étoit donc , il 
y eut mardi huit jours , il n’a jamais 
pu porter que quatre chaifes ; encore 
il fuoit. Il étoit fainéant, c’eit vrai ; 
mais il ne me difoit rien. Le- veux-tu 
blanc, le veux-tu hoir ? c’étoit tout 
un; & il faut que je rende tout à la 
■compagnie , jufqu’à fes cravates', & 
j’en ai égaré deux , ou peut-être bien 
les a-t-il vendues ; le pauvre homme-, 
pour ,boire un coup d’eau-de vie, II" 
n’avoit que ce défaut-là. Plus d’hom­
me-, ô ciel, 6 ciel, plus d’homme/il 
ne difoit pas jgrand’chofe , mais enco­
re c’étoit une confolation de lé voir 
là. Il me l’avoit toujours bien dit: Va, 
cet afthme me jouera quelque tour..;, 
le vlà. Encore fi c’étoit un homme, 
comme un autre, on difoit : piais ja­
mais rien. Il ne m’.a caïTé qu’un miroir 
•en vingt ans , encore , c’eft que je Pa­
vois obftiné ; & moi jeTappellois quel­
quefois’ grand couard,, grand lâche, il 
nèrépondoit pas plus que ce chenet. 
Je me le reproche bien à préfent. Eh , 
mon Dieu , plus d’homm^! je n’en 
trouverai plus-un comme cela : maïs 
ce n’eft pas tout encore; il emmenera 
quelqu’un de là famille, car.il avoit 
une jambe plus longue .que l’autre 
quand on l’a mis dans £a biere. Il n’y

a
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a rien de plus sur & certain. Adieu, 
Monfieur, fon enterrement m’a coûté 
un louis,- au lieu que s’il avoit: été en­
terré à l’Jiôtel , .ça ne m’auroit rien, 
coûté,; & puis, on n’auroit que ça,_il 
faut bien que je lui faflë dire quelques 
méfiés, car il ne me laifieroit pas tran­
quille. Adieu, Moniteur, ne m’oubliez 
pas , je vous en prie... Mon ami lui 
donna un louis, elle fit la révérence & 
•s’en alla. Que ne puis-je vous r-endre 
les inflexions de voix, les geftes, les 
foupirs, les larmes , & ces paflages fu- 
bits du calme aux emportemeris de la 
douleur , dont cette femme animoit 
fa converfation ! cette fcene vous pa- 
roîtroit vingt fois plus plaifante; car 
pour me fervir d’une expreffio.n popu­
laire , c’eft le ton. qui fait la mufique. Mais 
malheureufement tout cela ne peut fe 
rendre fur le papier, comme je le défi* 
rerois. < s .

Le fameux Fermier général Bouret a 
été un jour trouvé mort dans fon lit. 
Peu de jours avant, il .avoit annoncé 
fâ fin àfes.amis, ce qui a fait croire 
qu’il s’étoit empoifonné. Avec des ri- 
chefles immenfes il a eu le fecret de vi­
vre toujours dans la gêne , & il étoit 
prêt à tomber dans la mifere ; il"a laif-

Tome fl. G
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fé 5 millionsde dettes, & eft mortpref- 
qu’infolvable. Un fafte&un luxe dont 
on ne peut fe faire d’idée, l’ont réduit 
là ; -il les’ pouflbit au point d’avoir 
nourri une vache avec des petits pois 
'verds à 150 liv. le litron, pour pou­
voir en régaler dans la primeur, une 
femme qui ne viv'oit que de lait; Il y 
a de lui mille traits de cette nature.’

Une petite fille très-jolie étoit prête 
à fe iiiarier. On ne pouvoir aflez admi­
rer fon. air virginal. Son prétendu fou- 
ÿe avec elle chez feà grands pàrens. 
"Elle fuppofe une incomhïodité & fe re­
tire dans fon appartement. Oh croit 
^procurer à fon époux futur un avant- 
goût du bonheur dont®. doit jouir 
'bientôt; on le meae auprès de fa maî- 
treffe , pour favoir par elle-même des 
nouvelles d’une fantë qui doit intëref- 
fer un amant empreffé de former le 
nœud conjugal. Le pere & la mere en­
trent les premiers, fuivï's du prétendu. 
Quel fpeétacle pour leurs regards ! le 
:pere laiïfe d’effroi tomber la lumière. 
"La jeune vierge étoit couchée entre 
"deux moines.;... On ne fera pas tenté 
‘dé demander ce que devint l’afpirant 
à la couche nuptiale. La chafte De- 

*mpifelle..a été enfermée à Ste Pélagie* 
'couvent où l’on foumet à une exaéte 
clôture, les femmes un‘peu trop indul­
gentes pour leur lubricité.
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Scan d al e u.s e.-
Notre fameux Arlequin Carlin fut 

invité par un de fes amis à aller man­
ger à. table d’hôte. Le hafard le fit pla­
cer devant un homme qui ne sJoccu- 
poit qu’à manger _, & qui ne fe méloit 
en rièn de la cônverfation , quelqu’in- 
téreffante qu’elle pût être. Carlin de­
vina la ràifon qui empêchoit ce convi­
ve de prendre part à la converfation 
qui avoit été fort -gaie. Il prit un ver­
re de vin, & en s’inclinant d’un air 
riant & gracieux, lui dit tout haut ; 
■Monfieur, allez-vous faire F..... Tous les 
affiftans fe regardèrent avec un éton­
nement qui fut fuivi d’un grand éclat 
de rire', lorfque celui à qui Carlin s’é- 

-toit adreffé, répondit fort civilement, 
Monfieur, vous êtes bien poli, vous me 
faites beaucoup d’honneur.C’étoitvaa lourd, 
jqui trayant point entendu le- propos 
d’Arlequin , S'étoit imaginé -, à l’air 
affable de ce dernier , qu’il lui. faifoit 
l’honneur de boire à fa fanté.

Un'Cordelier alloit à pied prêcher' 
dans un village éloigné de dix huit 
lieues de cette capitale : il rencontre 
un jeune homme âgé toutaii plus de 
quinze à feize ans, n’ayant point enco­
re de barbe & d’une figure ' très-agréa­
ble ,< lequel alloit occuper une 'place 
de commis aux aidés dans une ville 
voifine du village où le Moine alloit

G a
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fermôner. Ils fient converfatïon & pour­
suivent enfemble la même route. Che- 

■ min faifant, le jeune homme fe plaint 
de ne pouvoir changer de linge.; le lien 
eft. exceflivement Paie , fa malle, étoit 
partie par-lè coche; il apperçoit dans 

.une prairie au bord, d’une petite rivie- 
"re, du linge nouvellement blanchi & 
étendu fur des cordes pour fécher. Il 

' demande au Cpfdelier s’il ne pouvoit 
pas fans crime ou fans péché troquer 
fa chemife qui étoit toute neuve , con­
tre une dé celles-là;. Après avoir 
quelque tems réfléchi, lé Moine lui 
dit qu’il nJy vo’yoit aucun inconvé­
nient. Alors le jeune homme fe désha­
bille j prend la chemife la plus feche & 

'remet la tienne à la place'. En la paf-’_ 
fant,. il s’apperçoit que c’eft une che­
mife de femme. Il n’y’ en avoit pas 
d’autres ; & pareffeux de fe remettre 
encore nud , il fe décide à la garder 
telle qu’elle eft : nos voyageurs conti­
nuent leur route. La.nuit les furprend. 
Ils font obligés de sJarréter à une au­
berge où il ne fe trouve qu’un lit de 
vacant. Les deux voyageurs confentent 
à y coucher enfémble. Ils foupent gaie­
ment -; & .comme ils étoient très-fa­
tigués , ils fe mettent au dit & s’endor­
ment tout de fuite, Vers les onzebeu- 
res du foir , la maitreffe de l’auberge 
fait fa ronde ordinaire dans les. cham-
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bres, pour voir fi tout'eft en bon or­
dre. Elle entre dans celle de nos voya­
geurs.'Elle trouve le Moine qui ronf- 
loit de toutes fes forces, & le jeune 
homme à fes côtés , les bras étendus K 
la gorge découverte, formant un con-, 
trafte frappant avec le gras Francifcaiii.' 
A l’air efféminé & furtoutàlâ chemife 
du jeune compagnon , elle ne doute 
point que ce. ne foit une fille qu’il a 
^débauchée. Très-fcandalifée de ce que 
fa maifon fert à de pareilles intrigues, 
elle réveille le Moine, le tance très- 
vertement , & envoyé le jeune hom­
me coucher pour plus dé décence avec, 
fa propre fille âgée de quatorze ans , 
très-fraîche très-jolie., vous devinez 
bien que le jeune homme ne fefitpas 
beaucoup prier; qu’il n’employa point 
toute la nuit à dormir, & que la fille 
de l’hôteffe's’accommoda fort bien d’u­
ne pareille compagnie .• mais une chofe 
qui a fort furpris la bonne mere', c’eft 
4u’au bout de neuf-mois fa fille qu’elle 
avoit toujours furveillée avec la plus 
fcrupuleufe rigueur accoucha d’un beau, 
garçon.

Un Contrebandier a joué un. tour 
plaifant a la ferme générale. Depuis 
plufie'urs années,,41 fortoit de Pàris en 
carroflè comme pour aller a une mai­
fon. de campagne & revenoit tous les

G 3
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foirs. Alors il mettoit derrière fa voi­
ture deux.laq.uais habillés l’un comme' 
l’autre. Un de ces deux laquais étoit 
d’ozier & creux. On le remplifloit tous 
les jours d’une très-grande quantité de*' 
marchandifes prohibées. Lorfqu’onar- 
livoit à la barrière, le laquais qui 
n’étoit pas d’ozier defcendoit, ouvroit. 
la portière aux commis, qui accoutu­
més à voir le maître de la voiture, ne 
fe donnoient pas la, peine d’examiner 
ce qu’elle, contenoit&fe contenaient; 
•d’uri léger coup d’œil. Le laquais pof-| 
tiche reftoit derrière ; & l’autre, après 
l’examen fait/ou cenfé fait Sremontoif 
à fon côté. Il y avoit longtems que cet 
homme avoit fait heureuiement ce mé­
tier-là : mais,il a été découvert ayant 
été trahi. On a arrêté fa voiture, on 
l’a mis en prifon , & il n’en fortira pas 
qu’il.n’ait payé une très-groffe amende-

Le célébré Abbé. Prevofi foupoit un 
jour avec quelques amis intimes, pa-■■ 
reniement hommes de lettres. Après 
qu’on eutépuifé la politique*, lalitté- 
ratùre , l’hiftoire du jour, la conver-, 
fation infehfiblement tomba fur la mo­
rale. Un des convives avança que le 
-plus honnête homme ne pou voit répon­
dre de ne jamais fubir Usfupplices ré- , 
fervés' aux criminels : ajoutez , 'dit 
l’Abbé Prevofi , ni même de les méri- >
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ter. Chacun fe récria fur.cette derniers 
affertion. Oui, Meilleurs , reprit l’Ab- 
bé , je , vous foutiens qu’oïî peut très- 
bien avec un bon cœur , une ame droi­
te-, avoir le malheur de commettre un 
crime qui conduife à l’échaffaut. On 
dit que ce n’étoit guerè poffibl'e. Mef- 
fiejirs, continua-t-il , vous êtes tous 
mes amis pje puis compter fur votre 
difcrétion, & vous faire,en toute ailu- 
rance une confidence que je n’ai enco­
re ofé faire à perfonne. Vous me cro­
yez tous honnête homme ? Chacun dit 
qu’il ne doutoit nullement de fa pro­
bité. Eh bien s pourfuivit l’Abbé, js 
me fuis-pourtant rendu coupable du 
plus,grand des forfaits, & il s’en eft 
peu fallu que, je n’aie péri de la mort 
la plus iguominieufe. Chacun crut d’a­
bord qu’il plaifantoit. Rien, dit il, 
n’eft plus férieux. On fe regarde avec 
furprife. Puifqu’il faut vous le dire, 
moi, j’ai tué mon pere. On ne fait ce 
qu’on doit croire. On le preflè d’expli-r 
quer cette énigme. Il pourfuit fon hif- 
toire ainfi. En fortant du college, je 
devins amoureux d’une petite voifine 
de mon âge : je m’en fis aimer : j’ob­
tins tout ce que peut défirer un amant. 
Enfin elle ne tarda pas à porter des 
fruits de fa foibleflè. J’étois enivré d’a­
mour. Je défirois d’être fans celle à fes 
Côtés. Je paflbis tout mon tems avec
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elle. Mes parens me preffoient de choi- 
fir un état. Je ne vôplois -que le. plaifir 
d’adorer fecretement ma maîtrefle. Tou­
te. autre occupation me fembloit fafti- 
dieufe : mon pere , qui conçut quelque 
foupçonfur les motifs de cette indiffé­
rence, m’épia , me fùiyit & parvint à 
découvrir mon intrigué. Tl vint un jour 
chez nia maîtrefle greffe de trois ou 
quatre -mois , dans le moment -même 
que j’y étois. Il lui fit en ma préfence 
des reproches amers fur laTiaifon cri­
minelle qu’elle entretenoit avec Moi. 
Je gardai le filence., Ildui reprocha en­
core qu'elle mettoit obflaclc â ma for­
tune. Elle voulût fe juftifier.' Il’ l’acca­
bla d'injures; elle pleura. Je la défen­
dis: mon pere devint furieux., &,enfin 
s’enflamma tellement, qu’il s’oublia 
au .point de frapper cette infortunée. 
Il lui donna même un coup de pied 
dans le ventre. Elle tomba fans çonnoif- 
fance. A ce fpeétacle je perdis la tété, 
je mejettai fur mon pere je le pré­
cipitai à travers l’efcalier. Cette chûte 
le blefla fi dangereufement. qu'il mou- 
rut le foir même. Il eut Ta générofité. 
de ne, me point dénoncer. On crut 
qu’il étoit. tombé naturellement. On 
l'enterra ; &je fus fauvé par fon filen- 
ce , de l’opprobre & des fupplices. Ce­
pendant , je n'en fentis pas moins 
toute l’énormité de ma faute. J’ai long-
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teins confervé une douleur-morne & 
taciturne que rien ne pouvoit diffiper.' 
Je réfolus d’aller dans la -folitude d’un 
cloître enfevelir mes'regrets & mon 
affliction , & j ’embraflai l’ordre de Clu- 
giiy. C’eft peut-être à la mélancolie pro­
fonde que cette première erreur de ma 
jeuneflè a répandue fur le relie de mes 
jours ,: que je dois le choix desévéne- 

. mens tragiques , des fituations’terri­
bles , dés couleu'rs. fombres & lugubres- 
dont font remplis les ouvrages que j’ai 
publiés. Les amis de l’Àbbé écoutoient 
cet aveu avec une attention mêlée de 
furprife & d’horreur. Ils nepouvoient 
fe perfuader que cela fût vrai. Ils s’ima­
ginèrent que l’Abbé Prevoft voulant 
faire ufage de ce trait" dans un de fes 
romans , avoit eflaÿé -, en le racontant, 
l’împreffion qu’il pourroit faire. Ils lui 
ont plufieurs fois demandé la confir­
mation de cette aventure.il a'toujours 
perfifté à leur en affurer' 1g réalité.

Ün Financier qui avoit une femme 
fort égalante étant en tournée, elle pro­
fita de fon àbfence pour fe livrer à tou-' 
■tes fes fantaifies. Le dérangement de fa 
conduite fut fi confidérable qu’il vint 
aux oreilles de fes parens qui- lui en 
firent des reproches; elle leur promit 
de" changer fa façon dé vivre : elle le 
fit feulement en apparence.,- elle Joua-

aventure.il
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une. petite maifon &y faifoit fouvent 
de ces foupers libres où l’indécence 
régné fur le trône de la volupté. Elle 
avoit furtout un goût décidé pour le 
vin de champagne ; elle n’ignoroit pas 

i que fon mari en avoit d’excellent. 
' Comment le faire fortir de la maifon, 
fans mettre le maître d’hôtel dans la 
confidence ? 'un dé fes amis lui four­
nit un expédient. Feignez., lui dit il, 
d'avoir une de ces maladies auxquelles 
votre fexe eft nralheuréufement afin jet* 
ti. Envoyez-moi chercher comme mé­
decin étranger. Je ne fuisprefque point 
connu, de vos gens ; je me déguiferai., 
& je me charge du refte. Ce qui fut 
dit fut fait. Le médecin eft appelle 
après bien du verbiage, il demande 
le vin de champagne le plus vieux & 
le meilleur ; il le fait bouillir avec une- 
poudre qu’il difoit avoir beaucoup de 
vertus, & ordonne à Mad. de s’en fai, 
re tous les jours un bain. Son ordon­
nance eft exécutée/Le Maître d’hôtel 
apportait tous les matins,. pour la 
fanté de Madame, trois bouteilles de 
l’excellent vin de jyionfieur. La femme 
de chambre qui étoit dans la confiden­
ce, les en voÿoit à la petite maifon; 
par ce moyen on vit la fin dé la cave. 
Le mari à fon retour donnant un grand, 
fonper, demanda de fon bon vin de 
Champagne. Il n’y çn a plus, lui dit* 
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©n. Comment?>reprit-il, j’én ai laiffé 
plus de deux cents bouteilles. Cela eft 
vrai , répondit le maître d’hôtel en 
s’approchant de l’oreille de fon maître, 
frais Madame-dans fa maladie s’enfer- 
voit tous les matins pourfes propre­
tés. Parbleu , s’écria le Financier , je 
ne fuis plus étonné qu’il ait fait tant 
de fottifes puifqu’il s’enivroit tous les 
fratins.

Madame de *** mariée depuis très- 
peu de tems, bâilloit beaucoup avec 
fon mari. Celui-ci ayant demandé fi elle 
s’ennuyoit avec lui. Non > Monfteur,, 
répondit-elle : mais vous & moi nous ne 
faifons qu'un, âf je m'ennuie quand je fuis 
feule. Il n’y a qu’une femme à qui il1 
puiffe échapper une faillie auffi naïve 
& en même auffi ingénieufe.

Le Comte de.... préteridoit fe con- 
noître parfaitement en tableaux. De 
qui eft ce Chrift? lui demanda un jour 
le Roi, en lui montrant un fuperbe 
morceau qui repréfentdit N. S. fur la 
.croi'x.... Votre Majefté veut rire , répon­
dit le Comte , <2? s'amufer à mes dépens ! 
— Mais enfin, parlez donc , à quel maî­
tre l'attribuez vous ? — Eh , Sire, il eft 
figné &, le nom eft offert aux yeux de tout 
le monde ; mes cônnoi/fances me font inutiles 
en cette occafion , • il faudrait que je fuffe
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.aveuglepour ne pas Ure.d'une lieue t inri.' 
On peut juger comme toute la Cour fe; 
prit à rirê,. Cet exemple fe ' renouvelle-- 
tous les jours fous mille formes diffé-: 
jrehtes. •'

Un bon Notaire’ de Paris qui aime 
beaucoup les femmes & qui n’a aucun 
droit'à leur plaire , même celui que 
donne une. main libérale , clier-choit la 
fociété dé celles qu’une modique ré­
tribution rend complaifantes.On fait 
qu’elles font ici en grand nombre, & 
q.u’il y a dans cette capitale ùne quan-f 
tité de magafins 6ù l’on vend du plai? 
fir & des regrets cuifans: à tout prix.' 
Un jour mon vieux gaillard apperçoit 
une alfez jolie femme à une fenêtre 
qu’il croit fufpeéte ; il monte. Peut-on 
s’amufer ici en payant, dit il en .fe pré- 
fentant à la Dame? Celle-ci, fans fe 
déconcerter , le fait affeoir.-A un (Igné 
qu’elle donne , la fervante va chercher 
le mari,,.il paroît. — Monfîeur, paf- 
féz dans mon cabinet ;, c’eft moi qui 
fais" les honneurs ici.— Le pauvre No­
taire voit q.u’il s’eft abufé , &.tremble 
pour la fin de l’aventure. -Pallez donc, 
M-, lui dit le mari, en le pouffant bruf-. 
quement dans une.autre pieçe... Il faut 
s’y réfoudre ; le Notaire obéit : là on 
.lui fait, au moyen de quelques mena­
ces ; ligner un billet de. mille écus au
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porteur; il part fort content encore 
d’en être quitté pour un engagement 
contre lequel il efpere bien protefter. 
Arrivé chez lui, fa femme lui préfen- 
te fon billet & lui en demande le pa­
yement fur le champ. — Je ne puis, 
M. lui dit-elle , vous donner un inftant 
de répit ; ce n’efl: qu’à ce prix que je 
puis oublier les fottifes que' vous faites 
journellement. Il eft trop foible enco­
re pour la patience que j’ai de les en- 
durer.Si quelqu’un a jamais été furpris, 
c’eft le Notaire, de voir cet effet entre 
les mains de fa moitié, à laquelle la 
jolie & honnête femme Pavoit envoyé 
fur le champ. La crainte de l’éclat, 
l’habitude peut-être de céder, la hon­
te , le défir d’effacer les traces de, fa 
faute, l’emportèrent fur/fon avarice; 
& le bon vieux paya , fans- s’amufer , 
ce qu’il deftinoit à fe procurer mille dé­
licieux momens. Quel défefpoir dé con- 
fumer ainfi cequiauroitfuffi pour vingt 
années de plaifirs ! on dit' que cette 
aventure l’a rendu fage par économie, 
quoique fa femme à ce prix lui adroit 
vraifemblablement tout permis.

Une Femme fortie pour aller fe bai­
gner au commencement de l’été, ne re­
parut plus. On fit des recherches , on 
tira .de l’eau".,un- cadavre féminin-, & 
quoique; défiguré on crut lé reconnoî-
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tre : on l’enterra fous le nom de la fem­
me qui fe trouvoit perdue. L’homme 
veuf vient de mourir fans enfans : une 
femme fe préfente & fe prétend la .Ben­
ne: elle réclame en cette qualité l’ef­
fet d’un don mutuel pâr contrat de ma­
riage. Elle'eft tellement changée que 
perfonne ne la reconnoît. On voit qu’el- 
îé vient d’avoir la petite vérole. Rien 
n’eft plus difficile à juger- que cette 
caufe , dont nos tribunaux vont reten­
tir. Il s’agi t d’une fortune cohfidérablé 
fur laquelle des collatéraux avides 
avoient déjàjetté les yeux. La mort 
■4e cette femme qui reparoît ,, ’femble 
conftatée par les regiftres de fépulture 
& les témoins qui les ont foufcrits ; 
cependant beaucoup d’honnêtes gens 
re doutent point que celle qui fé pré- z 
fente ne foit la véritable.' . ",

Un Militaire fils de M. de Café. Fer­
mier général, s’eft battu en duel au 
piftolet avec le fils de M. de la Reynle-' 
re auffi Fermier général, & voici pour-i 
quoi. M. de la Reyniere étant au Par­
terre de l’Opéra, à une des dérnieres 
repréfentations àd^drmide , fe fentit ex­
trêmement prelfé par la foule. Qui eft 
ce donc , s’écria-tdl, qui poujfe de cette 
nianiere ? c’eft fans doute quelque garçon- 
perruquier. M.ide Café qui étoit là, lui 
répondit j. c'eft mol qui poujfe , donne moi
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ion adrejje ; pirai demain te donner un 
coup de peigne.^ Le lendemain ils fe font 
joints , fe font rendus aux champs éli- 
fées, & en plein jour devant plus dè 
trois mille perfonne's , ils fe font bat­
tus au piftolet. Le Militaire a été la 
viétime de ce combat ; un coup de pif­
tolet lui a crevé les yeux & labouré la 
■tête ; il n’eft pourtant mort que quel-. 
ques heures après.

Un de nos jolis hommes, qu’un grand 
mérite , c’eit-à-dije, l’art de plaire par 
mille riens charmans & toutes les fri­
volités à la mode, avoit fait parvenir 
à une place éminente, laflbit depuis un 
an la perfévérance d’.un jeune homme 
auquel il avoit promis un emploi. Un 
beau jour lé folliciteur réuffit à faire 
lire un placet à fon protecteur. Celui- 
ci le trouva fi bien fait qu’il lui deman­
da qui en étoit l’auteur. C’eft moi, M. 
répondit très - humblement le jeune 
homme , & je l’ai mis en vers pour 
vous le préfenter dans le cas où vous 
préféreriez la poéfie à la profe. A ces 
mots le front du patron fe dérida. Vo­
yons , lui dit-il ,& après avoir lu : 
•Diable ! s’écria-1-il, il y a de l’imagi­
nation dans ces. vers , je voudrois les' 7 
avoir faits. M. , dit le poftulant, je 
-les ai mis aufîl en manque. Cela eft fi 
curieux, répond l’homme en place,
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que je veux le voir. —. Je ferai plus1', 
faites-moi donner un violon & je les 
jouerai. La propofition-fut acceptée.; 
le mémoire fut joué & Poil en fut en­
chanté. — Ce n’eft'pas tout, M., re­
prit encore lé jeune, homme , fi vous 
vouliez vous donner la peine de pren­
dre le violon, car je fais que vous êtes 
grand muficien $ je vous le danferai. 
Cela parut fi pîaifant au protecteur ,, 
qu’il jouaaufîl le mémoire pendant que. 
le fuppliant le danfoit. Après cette 
êfpece de comédie-,.il lui fauta au cou: 
— Vous êtes un homme unique , lui 
dit-il , je, vous fais mon fecrétaire & 
dès demain vous entrerez en fondions; 
je vous donne de plus la place de chef 
dans tous mes bureaux.... L’homme qui 
favoit faire des vers & de la mufique, 
danfer & jouer du violon , & pas un 
mot de la befogne. qu’,on lui confioit, 
fit le chemin le plus rapide.

Un Avocat qui plaidoit pour l’état 
d’un garçon en* bas âge , le fit trouver 
à l’audience. Dans la péroraifon de fon 
plaidoyer qui fut allez touchante, il 
s’apperçut que toute l’aflemblée étoit 
émue"; & pour déterminer plus sûre­
ment les larmes, il prit entre fes bras 
l’enfant qui fe mit â pleurer & à crier 
de fon-mieux.’-Tout l’auditoire vive­
ment touchés’intéreflbit au fort de cet­

te
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te victime. Mais l’Avoçat adverfe s’a- 
vifa- de demander a l’enfant ce quhl 
avoit pour pleurer fi fort. — 'fl mepin- 

,ce , repartit le petit innocent. Alors 
tous les fpeétateurs qui pleuroient, 
fe mirent à rire & a huer l’orateur qui 
avoit employé, pour les féduire, une 
•auffi méprifabie fupercherie.

■ Un homme qui vient d’obtenir une 
place confidérâble, la doit à un événe-. 
ment allez fingulier où il a fait preuve 
de.cette induftrie & de dette, hafdiefle 
qui ont prefque toujours été couron­
nées du fuccès. Sans' fortune & fans 
confidération -, quoiqu’il en -.méritât 
peut-être , parce que l’une eft la fuite 
de l’autre, il fbllici toit depuis, long- 
tems un protecteur en fous-ordre qui., 
lui avoit fait, de belles offres , pour 
qu’il le préfentât à M. le Duc de. 
duquel dépendoit la place en queftion. 
Un-jour , il rencontre le Duc dans une 
promenade publique ; il l’accoftà d’un 
grand coup fur Pépaule , & d’un Bon­
jour mon ami,.. Lé' Duc fe retourne ; 
mon homme d’un air furpris s’étend 
en humbles excufes & femble anéantit 
feignant de revenir à lui , il fupplie 
le Duc qui vouloir continuer fa mar che, 
d’écouter fâ juftifi cation ; il' pavoit 
pris pour M. qu’il étoit tfès-em- 
preffé de rencontrer, parce qu’il lui

. Tome IL H
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âvoit promis de le présenter le Jour 
même â M- le Duc de***. Maisj ré- 
prend le Seigneur , ce Duc de *** c’efl 
mob Nouvelles proteftations de regrets, 
de confùfion &ç. --- Eh bien.,. que -me 
vouliez-vous ? pour quel objet déjîriez-vous 
de m’êtreprésenté? — Ah f M. le Duc , 
je ne dois m'occupe/' en ce moment qu'à ob* 
tenir la grâce de mon étourderie je n’ai 
plus rien à demander à M. Z?*** que de, 
vous fupplier de .la pardonner. — Parlez, 
à quoi puis je vous être bon ? Enfin , après 
quelques façons ; mon homme ravi du 
fuccès de fon ftratagênle-, préfente fa 

' requête au Duc , & profite des difpo- 
fitions où la Angularité de l’aventure 
l’avoit mis, pour l’intérefier en fa fa- 
veuf* Le Seigneur accueille fa deman­
de , lui promet de s’en occuper & l’in­
vite à dîner pour le lendemain* Mon 
homme he manqua pas de s'y rendre ; 
la première perfonne qu’il rencontre 
chez M. le Duc eft M. D** le même qui 
avoit éludé de le préfentet & dont il 
avoit fi adroitement employé la protec­
tion malgré lui même ; il lui raconta 
tout ; M. Z)*** ne peut pas reculer,& 
eft forcé d’aller à la rencontre du Duc 

' qui an'ive un inftant après, & de lui 
demander fes bontés pour le folliciteur. 
Fous venez trop tard, lui répond le 
Seigneur, M. ne doit qu’à lui-même ce 
qu’il déjîroit obtenir , il peut pajjer à mon
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Secrétariat y on, expédie le brevet. Après le 
dîner mon homme en effet retire Tes 
patentes, & l’on ne doute pas qu’une 
imagination auffi heurdufe ne le mene 
fort loin. 1

Le Dotneftiquedu Marquises la Sal­
le étoit marié depuis ppùV& n'en con-- 
fervoit pas moins fes affiduijës auprès 
d’une ancienne connoiflance , qu’il 
fut rendre l’amie de fa femme. Comme 
fur ces fortes de myfteres , les femmes 
fontdairvoyantes , leurs foupçons les 
condui.fent bientôt à la conviétïon qu’el­
les craignent; ce n’eft pas qu’elles vo- 
yent toujours 'la vérité, mais leurs 
oreilles font fubtiies, & la calomnie s'y 
grave facilement. Celle-ci devint fn- • 
rieufe, en apprenant les fredaines de 
fon mari-. Une femme n'eût rien avoué; 
c’eft-là le grand , le féal, chapitre de 
leur difcrétion : lui bonnement fe dé- ' 
clara -coupable , & promit dé ne rien 
diftraire à l’avenir, du devoir conjur 
gai. Promettre & tenir font deux-, il re­
vit de très-près le fruit défendu ; fa 
femme. L’apprit encore, & de ce mo- 

.ment jura la perte des coupables. Elle 
modéra, pourtant les effets de fa ven­
geance , & ne s’attacha .qu’à punir la 
partie pécherejfe de Pun & dé l'autre. 
Pour y parvenir., elle feignit d’igno­
rer la continuation de leurs familiari-

H 2
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tés; elle attira chez elle la. favorite dé 
fon époux , & profita d’une vifite qu’el­
le en reçut dans l’abfence dé fon ma­
ri , pour lui jouer fa petite pièce. El­
le s'étoit munie dé cordes, & s’y prit 
de telle maniéré qu’elle parvint àga- 
rotter la donzelle , dont elle prolon­
gea le,S' douleurs , en. lui ôtant brin à. 
brin., non pas ce qui environné les 
yeux, mais autre chofe.... Après Pa voir 
ainfi. humiliée & fuftigée , elle la chafla 
honteufement. Quant au mari., fon 
traitement a été un peu plus férieux. 
Ignorant la- fcene qui vendit de fe paf- 
fer , il entre tranquillement & jouit 
de la fécurité que lui dévoient infpirer, 
les careffes perfides de fa femme.; la 
nuit vient, il fé couche: la femme pré­
texte quelque befoin , & pafle dans 
une chambre voifine. C’eft là. qu’à l’ex- 
e.mp.le de Canidie elle.cpmpofe. fa mix­
tion infernale , dé plomb , d'huile & 
de .rétine, la met en fulion fur le four­
neau, & profite,du fommeil.de fon ma­
ri pour, fuppléer., par cette afperfion 
balfamique, à ce qu’on appelle ampu­
tation. Jugez des cris du malheureux ; 
jugez furtout du caraétere de cette,pe- 
,tite race-vindicative.

Les cérémonies noéturnes de Noël 
ont fouvent fervi d’époques à des fce- 
nes fcandaleufes; L’églife de .&.Roch ,

fommeil.de
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qui paroiflbit être le rendez vous de 
nos Ribauds & de nos Catins, a enfin 
ce(Té d’être le théâtre de millehorreurs, 
depuiç que le fameux Balbâtre n'y fait 
plus raifonner fur l’orgue fa brillante 
harmonie: mais les filouteries ôntfuc- 
cédé aux indécences celleque l’on 
a faite dans l’églife S. Sulpice eft auffi 
plaifante que hardie. Le Curé faifoitla 
quête', fuivant l’ufage , précédé d’un 
fuifle & fuivi d'une fœur. Un groupe 
de bons apôtres, rafiemblés comme 
par hafard , ferrent M., le Curé , l’em- 
braffent & le font trébucher au point 
qu’il laiffe tomber' fa bourfe. Chacun 
paroît animé d’un faint zele pour ra- 
maffer les écus de M. le Curé ; la fœur 
quêteufe qui' le fuivoit fe baifle égale­
ment pour aider. Un malin faifit le 
tems , & lui glifla fa main fur la cuif- 
fe. Elle fait un. cri, & lajffe auffi tom­
ber fa bourfe. Le drôle s’y attendoit, 
il la faifit & s’enfuit. Cette fcene exci­
te de la fermentation ; chacun des fi- 
loux en profite pour s’évader , empor­
tant avec lui les écus qu’il avoit gla­
nés fur M. le Curé.

Extrait d'une Lettre écrite du Château de 
Ham en Picardie, le 11 Mars 1781.'

• .... En 1753 pu 1754, on a amené 
au château de, cette Ville , en vertu 
d’un ordre du Roi, M. le Comte de
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Lautrtc., Capitaine de Dragons. Il a été 
depuis ce tems enfermé dans un cachot 
obfcur , privé de feu & de lumière, 
de tout vêtement même , à l’exception 
d’ùne mauvaife rédingotte qui lui cou- 
vroit à peu près la moitié du corpsj & 
d’ailleurs déchirée'& mangée par les. 
rats qui ont jufqu’à préfent partagé là 
mauvaife nourriture qu’on lui donnoit. 
Ce gentil-homme eft refté pendant vingt- 
huit ans dans cet état d’abomination 
& d’horreur ; quelqu’un l’y à été voir. 
Des rats très gros étoient.couchésavec 
lui dans l’efpece de lit fur lequel il 
prenoi’t fon repos ; comme il étoit un 
être étranger pour eux , ils fefontdif- 
perfés dans, dilïérens coins du cachot, 
auffit.ô.t qu’il y fut entré. Il balançoit 
à re.eonnoîtr.e le malheureux Comte de 
Lautrec. pour appartenir à l’efpece hu­
maine-,- une barbe d’une grandeur énor­
me mêlée avec fa chevelure , infecftée 
des ordures des animaux qui, parta- 
geoient fa retraite , couvroient une 
portion de fon bufte. Ces ordures r.é- 
-pandoient dans le cachot une odeur, 
fuffoquante.’ M. le Comte de Lautrec 
paroiffoit deftiné à finir fes jours dans 
cet état ; mais Màd. Necker en ayant, 
été informée par M. le marquis de Beau.- 
dan-Paraber , qui- en a eu connoiffance, 
elle a obtenu de S. JM- qu’il fût envoyé 
à fiara, un Commiffaire à l’effet devé-
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rifief fi l’état de M- de Lautrec étoit 
tel qu’on le lui avoit peint. Le choix 
eft tombé fur M. le. Blanc fubdélegué 
de l’intendance de Soijjbns : il a rem- 
pii fa miffion , & fur lé compte qu’il 
en a rendu , Mad., Nccker a obtenu de 
S. M. une augmentation de 600 liv. à 
la penfion de 360 liv. qui étoit payée 
par Elle pour de Lautrec. Il a été en 
même tems envoyé des ordres à l’Etat-r 
Major , de le faire habiller & nourrir 
convenablement, & de le laifler pro­
mener dans le château.

Il fe trou voit â Nemours un fuppôt 
de notre-finance, qui a, dit-on, le-fe- 
cret d’enlever récriture de façon qu’u­
ne vieille lettre de change acquittée , 
qui pàfle par fes mains , y devient un 
blanc.feing dont il fait Pufage qu’il 
lui plait. C’eft-un très-beau fecret dans 
la fpéculatidn fans doute, mais la pra-; 
tique en eft dangereufe dans ce pays 
où l’on ne. laiffe güere les grands talens 
fans récompenfe , furtout ceux dont' 
-les échaftauts font deftinés à faire écla­
ter le triomphe; Un autre fecret dont 
on prétend que le même homme fe fert 
utilement., ç’eft de fabriquer une encre 
qui difparoît totalement au bout de 
quelques jours. Rien n’eft plus commo­
de que cette invention; bn fait des bil­
lets qui s’acquittent d’eux-même»;
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phomme qui additionne le foir , la va­
leur de fon porte-feuille , n’y trouve 
plus le lendemain que des coupons de 
papier blanc. L’ufage de cette encre, 
ne fera nas, à ce qu’on affure , ,'entié-' 
rementprofcrût ; il fera réfervé pour 
les billets doux & les lettres d'amour. 
Au fefte, on eft allé en cérémonie prier

-de par le Rm, le poflèfleur de ces mer- 
veilléufes recettes, de fe rendre en 
prifon.

M. Linguet vit entrer dans fa cham­
bre peu dé jours après fon arri vée a la. 
Baftille , un grand homme fec qui lui 
donna quelque frayeur.-Il lui demanda 
qui il étoit. — Je fuis, répondit-l’in- 

' connu , le Barbier de la Baftille. — Par­
bleu, répliqua brufquement Linguet, 
vous, auriez bien dû la rafer.

Ils’eft fait un jour une- gageure'fort 
finguliere. Uh jeune homme nommé 
D'Orval étoit au eaffé de •?*, lorfqu’il 
vint a palier dans une brouette, un 
.-autre jeune homme paré , & dont le 
vifage annonçoit une farité florifîante. 

.■Il faifoit beau , aflez fec ; D'Orval fe 
fcandalifa de voir' par un tel tems, un 
jeune homme bien portant fe faire traî­
ner en brouette. Voilà qui eft imper­
tinent, dit-il à fon voifin quife mit à 
rire de fon obfer ration. Perfonne', dit

celui-ci,

/
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celui-ci, n’a le droit de s’en formali- 
fer. Qui pourroit- empêcher cet hom­
me-là d’aller en brouette? Parbleu * 
moi, reprit D’Qrval, car je fuis pi­
qué ; & je le parie. Ah ! la bonne fo­
lie , s’écria l’autre eii éclatant de rire.- 
IFOrval infifta-, & à la fin ton pari fjife 
tenu. Il court fur le champ à la brouet­
te , la fait arrêter, & s’adreffant au 
jeune homme: Pardon., Monfieur, lui 
dit-il, fi je vous interromps,1 mais per- 
mettez-moi de vous obferver qu’il eft 
bien fingulier qu’à votre âge , par le 
tems qu'il fait-, & avec votre fanté , 
vous vous 'faffiez tràiner en brouette. 
Permettez moi, Monfieur, répondit le 
jeune homme fort étonné, de vous ob- 
ferver â mon tour qu’il eft bien plus' 
étrange que vous faffiez cette obferva- 
tion. — C’eft qu’en vérité cela eft bi- ' 
zarre. —Bizarre, ou .non , répliqua 
le jeune homme un peu impatienté, 
vous voudrez bien que je continue; & 
tout en parlant il fe difpofoit à pour- 
fuivre fon chemin.; mais D'Orval s’y 
oppofant : Non, Monfieur, je ne peux 
pas prendre fur moi de vous voir en 
brouette par ce tems-là , & je ne le 
fouffrirai point. --- Vous ne le fouftri- 
rez point? — Non, abfolument je ne 
le fouffrirai point.... Nos, deux têtes 
s’échauffent. Le jeune homme fort de 
fa brouette; Je fer brille auffitôt; 8c

Zbme IL I
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D’Orval reçoit un bon coup d’épée. 
Monfieur , dit alors D'Orval au jeune 
homme, vous êtes'trop honnête affû? 
fémênt pour aller en1 brouette, vous 
qui. vous portez fr bien, & me laiffer 
à pied quand je fuis bleffé. A ces mots, 
il entre dans la brouette, fe fait con­
duire chez lui, & gagne fon pari.

Pendant un féjourdela Cobra Marly, 
deux Seigneurs s’étant égarés.à la chaf- 
fe, entrent dans une chaumière où ils 
trouvent une vieille fémme dont le lan­
gage & le maintien femblent leur an? 
noncer une perfonne.au-deflus du conv- 
mun. Revénus au château, ils en pari- 
lent aux Dames de la Cour. Cette aven­
ture préfentée fous des Couleurs romar 
nefques , excite une vive curiofité. Le 
lendemain Mad. de Laval & Mad. dp 
Luynes Veulent voir la bonne femme : 
elles vont lui demander des œufs frais, 
Ôh la queftionné; elle raconte que.de­
puis vingt ans , elle vit dans cette re­
traite fans avoir aucun commerce avec 
les autres habitans du hameau ; que le 
produit de fa vache & de les poules, 
-fournit fuffifamment à fa fubfiftance. 
Nos belles Dames eflayeh t en vain d’ar.- 
râçher à la vieille, un fecret qu’elle n’a 
peut-être pas telles payent fix francs 
pour les œufs ' St fe retirent. D’autres 
reviennent : toujours même curioûté
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d'une part, même réferve de l’autre , 
& des œufs frais qu’on paye fix francs* 
On ignore encore qui eft cette vieille.: 
les gens du village la difent proteftah- 
te; elle part tous les famedis au foir 
pour aller à Fer failles, d’où elle revient 
dans fa chaumière le lundi matin.

Une Demoifelle de condition qui fe 
trouve aujourd’hui en Hollande, dans 
l’infortune après un mariage malheu­
reux , tire fur M* le Foyer d’-Argenfon, 
une lettre de change de 1.200 liv. & re­
commande que l’on préfente cet effet 
à lui feul. Le porteur demande à lui 
parler, en le prévenant que c’eft fans 
doute une bonne œuvre qu’on lui donne 
occafion de faire. M. le Foyer fans dire 
un mot, prend la lettré de change., la 
paye * la déchire & la jette au fèu.

Un bon Bourgeois ayant à la vérité - 
une perruque qûarrée, fe pro.mendit 
fur le Boulevard, portant ùn, enfant 
dans fes bras. Une jeune femme accom­
pagnée d'un Cavalier paffe ; ils rient 
affez légèrement de cette bonhommie.; 
car d'autres tems, d’autres mœurs l 
Mon homme apperçoit un barbet que 
la Dame porte complaifamment.,. s'ar­
rête & lui dit froidement.: Madame , 
vous portez votre chien, moi je porte mon 
fils.

1 9
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' Un homme de la Cour eft mort d’une 
maladie de langueur qui n’a jamais été 
bien connue. La famille s’eft déter­
minée à le faire ouvrir. Tandis que lés 
chirurgiens opéroient fur- le cadavre . 
prés d’une fenêtre, & au moment qu'ils 
ven oient de faire les premières incitions, 
le tonnerre tombe & enflamme les va-- , 
peurs qui en fortoient : les"opérateurs. 
avoient à pejne entendu, le coup; là

, .frayeur les faifit ; ils tombent à la reii- 
verfe & ne recouvrent l’ufage de leurs - 
fens que pour éprouver de nouvelles im- 
preffions de terreur j caufées par des 
réflexions peu, philofophiqùes fans doit-, 
te, maïs qui, dans un autre fiecle', 
epflent donné à cette aventure toute •

' naturelle , une importance qulelle n’a 
■ pas èùé cette fois;

Un Cordonnier de la rue S-, Benoît 
■ a démontré les heureux effets dû Bel- 

■efprit contre le fuicïde. Il avoit une 
' maîtrejfe femme, dans fon ftyle line fille 
un peu trop fringante; & un fils bien planté 
& d peindre. La maifon étoit entière? 
ment dirigée pas- cette maîtrejfe-femme 
& le premier compagnon. Le fils étoit 

-. en apprentiflage chez un marchand de 
cuir,; -.car il faut ,difoit lè pere., pouf- 
fer /ès enfans le plus qu'on peüt. ïja. -fi-lïe 
m’étoit .nullement furveillée par: une - 
mere qui étoit trop occupée ailleurs. Le
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pere un peu avare avoit grand foin de 
compter tous les foirs fes chers éeus 
qu’il avoir cachés dans fa chambre. Il 
alloitdans la matinée prendre quelques 
mefures , rendre quelques fouiiers de 
femmes en ville , & le refte du jour, 
furtout la foirée, il. les pafloit hors de 
chez lui avec des amis choifis qui ai- 
moient autant que lui la littérature. 
Là on difputoit fans celle, pour s’égùifer 
Vefprit, fur mille,chofes fort fublimes, 
car on n’y avoit jamais rien compris ; 
& ces inftruétives féances, à l’aide de 
quelques bouteilles de vin, fe prolon- 
geoient aflèz avant dans la huit. Un 
jour en.rentrant chez lui vers minuit 
il trouve :le jeune apprentif qui l’attenr 
doit feul, & il apprit de cet enfant que 
fa maître]fe femme étoit partie avec le 
premier- compagnon , que fa fringante 
fille avoit été ramajjee par la police pour 
avoir à une heure indue fait de tendres 
invitations aux paffàns, & que fon fils 
à peindre s’étoit engagé le jour même. 
Quels coups de foudre pour cet homme ! 
il court vite- dans fâ chambre...7 Ah!, 
c’eft bien pis que tout cela pour fort 
cœur fenfible !.. Son argent, lui a été,, 
enlevé. Le jeune garçon après avoir al­
lumé la chandelle de fon trifte. maître , 
va; fe coucher , car il ne voyoit la rien 
qui dût l’empêcher de céder au fom- 
meil. Le pere délaiffe, tout hors de

I 3
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lui, marche à grands pas dans fa chant' 
bre , ébranle tous les planchers , fait 
frémir toutes Tés-vitres, fé dêmene en 
furieux ; .enfin il prend un parti violent, 
extrême , il veut fe tuer. Il va chercher 
un trancher. Au moment où il alloit fe 
couper la gorge, il réfléchit que depuis' 
que.Za moite. de l’e Cher régné à Paris , 
prefque tous ceux qui Pont fait ont coiï- 
figné fur le papier leurs raifons & l’afte 
lui-mêmé<pour prévenir toutes pourfui-1 
tes de lajuftice contre des innocens. Il 
eft trop éclairé en morale: civile -, pour 
n’avoir, pas cent fois dans fa fociété ap­
plaudi à une pareille précaution. Nel 
voulant pas ÿ manquer, il pofe lè tram-' 
chet, prend la plume & écrit:
,»Qu’onn’accufe perfonne demamort.- 

C’eft moi-même qui me fuis tué dans 
un accès de la plus jufte fureur ; oui, 

, du plus jufte chagrin que jamais Bour­
geois de-Paris ait retient! ; car , comme 
dit fort bienÆfoZteré :
Quand on a tout perdu , quand on eft fans efpoir 
La vie eft un opprobre & la mort un devoir „

A peine a-t-il achevé d’écrire.qü’il lui 
vient un douté. Eft-ce bien Molfcre? ne- 
feroit-ce pas/ J. R.ouJJ'eau'i car celui-là 

, suffi étoit un' grand philosophe. Dans 
cetteindécifion&pour ne pas déshono­
rer fa favante coterie par une faute ca­
pitale , il remet à 's’éclaircir finement là-
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deffus le lendemain ?, fans changer dé 
. ' deflein & fans fe compromettre. Dès 

qu'il put fortir il. réunit fes amis, pro- 
jpôfa fa grave queftion. L’un , dit que 

| c’étoit Corneille, dans fon Tartuffe', l’au­
tre M. Marmontel, parce qu’il étoit 
une de fes pratiques ; un troifiéme dit 

■ que c’étoit sûrement dans quelqti’Opérà
.Bouffon. Les opinions étant fi partagées, 
ôn a d'une commune voix remis l'af­
faire à huitaine, & chacun doit aller 
aux informations. Le Cordonnier en at­
tendant a trouvé, en y réfléchiflaht ere 
philosophe, que fa maltreffe-femme le. dé- 
-barraïïbit d’un lourd fardeau que du 
teins & du travail lui rendraient fes 800 
écus, & que fon fils étoit un fold’atôzert. 
planté, & à peindre , qui avoit l’inefti- 
mablè honneur de fervir notre boh - 
Roi. ' ■ • /■. >.

M. dé S. Julien, fils du fameux Re­
ceveur général du clergé, eft mort à 
l’âge de trente ans, univerfellement re­
gretté. Il a preffenti l’effet d’une faignée 
qui a précédé fa derniere heure: ^dffaf- 
finez moi donc , puifque vous le voulez *, 
a t-ildit en tendant le bras. Le fameux 
Bouvard étoit fon médecin. -

Le fils d’un ancien tailleur de cette 
capitale, élevé dans une forte d’aifance । .■
& de luxe, ne trouvant plus les mêmesI 4 - ÿ
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leflburces dans la maifbh paternelle, 
s’étoit infehfiblement fait un befoin d’ef- 
croquer pour fouteniries plaifirs & fa 
parure. 11 alloit manger depuis qtïelqué 
tems affez fréquemment chez un trai­
teur nommé. Meunier, & avoit eu la 
bonne fortune d’y enlever incognito plu., 
fieurs couverts d’argent.. Le traiteur t 
né fachant à qui s’en prendre , en pré­
vint un infpeéteur de police qui mit' 
des mouchesdans la falleàmanger. L’élé­
gant tailleur arrivant l’un de ces jours 
derniers comme â fon ordinaire, l’é­
pée à travers le corps, rrn gros manchon 
fur la poitrine, s’empare d’une petite 
table qui étoit dans un coin s’affied 
auprès & demande à dîner. La fervapte. 
lui apporte un couvert : retardée par 
le fervice, elle différé .quelque tems à 
fervir ce.t110mme. il l’appelle de rechef : 
elle' lui préfente enfin un potage. ----- 
Un couvert, étourdie que vous êtes/. 
La fille n’ofant répliquer, croit avoir 
oublié & lui rapporte un fécond cou­
vert. Il transvafe fa foupe dans une af- 
fiette met adroitement l’écuelle d’ar­
gent dans fon manchon & mange tran­
quillement. Cela fait, il appelle la fille; 
elle paroît. Quoi , lui dit-il, vous em­
portez mou échelle & ne m’apportez pas de 
bouilli ? vous êtes' une grande étourdie !

, Troublée par le cahos d’un monde pro­
digieux , cette fille ne réplique qu’en
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bégayant & va chercher le bouilli de 
M. ; mais tout ce petit manege n’étoit 
pas tellement fait avec dextérité, que 
les mouchards'ne, revient vu d’un bout 
à l’autre. L?un d'eux va trouver le trai­
teur : Nous tenons votre homme : lui dit- 
il, le voilà dans ce coin. Le tailleur eft 
accufé' hautement; il veut nier ; mais 
Lun des mouchards lui fautant ou collet, 
fouille 'dans, fa poche , d’où il retire le 
couvert , tandis qu’un autre lui prenant 
fon manchon , en fait tomber la fatale 
écuelle. Confondu, hors dé Ipi-même, 
né voyant plus de reflbiirce , il eft af- 
fez heureux pour pouvoir ôter fon épée 
dont il fe donne trois coups dans le 
corps'. On le porte" chez un Commiflai- 
re , d’où après avoir été panfé , ôn l'a 
conduit au Châtelet. On ne doute pas , 
s’il en revient , qu’il n’aille traîner le. 
boulet à Toulon ou à Breft pour fes es­
croqueries ; ou. que s’il en meurt, il. 
ne foit traîn'é fur la claie comme fui ei­
de. Quelle que foit la jufte tolérance 
avec laquelle on traite aujourd’hui ce 
crime de leze-fociété , celui-ci , -rela­
tivement à l’individu", eft de natu­
re' à paroître • mériter, la févérité de la 
loi.

On lit le paragraphe fuivant dans un 
Journal fort répandu.
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Le lundi 5 Novembre 1781 au m'a- 
• tin , dans le couvent des Capucins rai- 

heurs de Cenzano, deux de leurs plus 
vénérables Peres furent fommés de dire 
vérité, quoique fans; formalité d’exa­
men. Et dans leur étroite,,mal arran­
gée, & poudreufe bibliothèque, après 
les plus èxaétes recherches, on né trou-? 
va point le livre prophétique & aftro- 
logique prohibé -depuis deux mois à 
fon de trompe. Les deux moines con­
vinrent; cependant que ce livre y avoit 
été pendant plufieurs années, mais né­
gligé & abandonné, & ils affirmèrent 
par ferment qu’il n’ÿ étoit plus , & pro- 
tefterent que ce livre ne méritoit au­
cune créance , qu’il.étoit indigne d’ê- 
trelû partout homme doué de religion,- 
de raifon & de bon fehs; qu’ils remer- 
cioient Dieu de ce que ce livre avôit 
difparu, ne doutant point qu’il n’eût été 
emporté du couvent , parce que depuis 
deux mois ils avoieht été obligés de le 
laiffer lire à divers curieux & fanati­
ques ; que ce livre appartenant au cou­
vent , ils ne pouvoient pas le donner â 
lire au dehors, attendu .Pexcomtnüni- 
câtion lancée contre le cloître, fionl’e11 
laifloit for tir, & que fi l’Efprit d’en haut 
ne leur avoit pas défendu de le brûler » 
ils T’âuroient réduit eh cendrés , d’au­
tant qu’il contenoit dés choies défagréa- 
bles à l’Eglife & offénfahtes pour les
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Princes ; en raifon de quoi ils en déteC- 
toient le contenu. Malgré ces protefta- 
tions plus politiques que chrétiennes , 
on continua tranquillement le procès- 
verbal , & l’on apprit que depuis peu de 
jours ce livre qui étoit dans la chambre 
d'un frçre vifiteur , ne' s’y .étoit plus 
trouvé après fon départ; d’où Pon con-< 
çlut que le pere Edouard Ra.lkenfpu.rg, 
miniftre général des Capucins mineurs 
â Rome, Pavoit envoyé prendre par 
un des freres officians dé fon généralat, 
& qu’il devoit maitenant être entre fes 
mains.

Continuant avec douceur les interro­
gations , on apprit que cet ouvrage de­
puis longtems célébré, eft le recueil des 
prophéties dé Michel Nüftradamus, mé­
decin, aflronome, françois , imprimé 
peut-'ê'tre à la fin du XVe fiecle, écrit 
dans fon langage primitif, c’eft-à-dire 
l’idiômè gaulois dé çetems-là, tel qu’il 
fut publié par l’auteur , avec les noms 
éh chiffres des füjets qui dans les tems 
poftérieurs dévoient avoir part aux évé- 
nemens. ' . '

Par exemple on y prédit le miniftere 
du Cardinal Mazarin. Le nom Mazarin 
éft écrit au rebours Nizaram. Méthode 
qu’ihfautfuivre en lifant les autres nônis 
inintelligibles.

Cet antique volume eft enrichi de no- 
,tes, d’obfervations, d’interprétations

Iww - ' ' ■ ' ' -t
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des feus obfcurs. Toutes ces annotations 
& additions font en partie imprimées, 
en partie manpfcrites , avec des addi- 

' tions dans les idiômes François moderne, 
latin & tofcàn. Cés additions mafiüf- 
crit.es le rendent précieux ; il a coûté 
beaucoup de travail & d’application à- 
un érudit, religieux Capucin appellé 
Palatin le. phllofophe , qui avoit voyagé- 
en France & s’étoit rendu expert daris 
l’intelligence non-feulement du mo­
derne , mais encore de l’ancien idiome 
François. Voici un extrait, du procès 
verbal fait à cette occafion.

Les vénérables Peres prelfés de racp.nter quel­
ques fragmens relatifs à l’accomplificment des 
prédirions qui font tant de bruit depuis, deux 
mois, ont appris que Noftradamus avoit prédit 
là fuppreffion de l’inftitut des Jéfuites pour l’an­
née 1773 ,■ & plufieurs événemens. arrivés dans 
l’églife depuis lors jufqu’à ce jour.

Il prédit clairement que l’églife perdra fon 
autorité..

Que la France fouffrira, & que fes plus grands 
maihfeurs' tomberont fur la Bourgogne , 'àprès 
quoi les Puiffances de l’Eft & dû Nord feront én- 
tr’.elles une étroite alliance 1, contre quiconque 
s’bppoferà à elle. ।

Cette alliance fera ...fui vie d’une guerre qui 
défolera, la France & l’Italie.

Lé Pape fera entièrement, dépouilléde fes do­
maines; temporels.

Enfuite les ecclëfi.aftiques & lès réguliers, de

crit.es
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Quelque clafle & .ordre que ce foit recevront, 
des Puiflances laïques leur fubliftance alimen­
taire ; leurs vêtemens & le pur néceflaire pour 
l’entretien' du minifiere de Dieu , des âmes .& 
du culte dans les temples qui lui font dédiés.

Tellement que tous leurs biens feront anéan­
tis ; ainfi que toutes les communautés & les or­
dres réguliers , à la réferve d’un feul, auquel 
il fera prefcrit de vivre fuivant les réglés de la 
plus flriéte obfervancè des anciens moines. :

Par une fuite de ces funeftes calamités le 
Pape ceflera de vivre.

Il réfultera de ces grandes pertes que l’églife 
de Jéfus-Chrift tombera dans une affreufe anar- i, 
ehie , parce que par l’influence des trois puif- 

' fancés, trois éleétions auront lieu dans, le même 
.tems, favoir d’un Italien, d’un Allemand & d’un 
Grec. .

Enfin il s’élèvera des querelles très vives en­
tre les Puiflances alliées de l’Eft & du Nord.

En. attendant fe fera l’éleéfion du Chef de 
l’églife , du légitime Pape romain. Il portera 
un nom angélique , & fera tiré de l’ordre , des 
moines non éteints. Ce fera un fujet tellement 
pieux, favant & de mœurs fi exemplaires, que 
fous lui l’églife recouvrera fa pureté, fa limpli- 
cité & fdn innocence primitive, pour fon édifi­
cation & l’inftruétion du clergé & du peuple.

On fixera un revenu fufiifant & honorable au 
Pape pour fon entretien ; & dans une jufte pro­
portion^ aux Evêques & à toutes les dafles du 
clergé. On verra le Pape & tous les autres di­
gnitaires eccléfiaftiques dépouillés de toute pont'-
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pe mondaine, & vivre, comme vivo'it ancien­
nement tout le clergé,. fuiy.ant la difcipline pri­
mitive.

Le faint Pcre expédiera douze hommes apof- 
toliques tirés de fon couvent d’inftitut régulier 
non éteint, pour aller en million dans les quatre 
parties du -globe, & iis auront le- don de con­
vertir tout le monde à. la foi catholique, apos­
tolique & romaine'., excepté lés perfides Juifs 
réfervés à. la confommation des fiecles. -■

Le texte imprimé, les notes manufcrites en 
latin & en tofcan difeat que tout cela arrivera 
depuis l’année I.780 jufqu’en I791.

Proteflatlm.
Vera fuit exijlentia voluminis in Cynthiano ; 
Nulle, fides habenda proediUionibus. ' ~

Un. caporal condamné à mort à Du­
blin , voulut, dit on , mander à fa fem­
me cette, trifte nouvelle. Il écrivoit le 
jeudi ; or, comme il devoit être exécuté 
le lendemain & que fa femme ne devoit 
recevoir fa lettre què le famedi, il lon­
gea qu’il valoir mieux lui mander ce 
qui feroit vrai ce jour-là ,. que ce'qui 
étoit vrai le jour qu’il écrivoit. Ainii il 
lui envoya la lettre füivante.

Ma cliere femme , après favoir fouhaité une 
fanté aujji bonne que la mienne l’eft quant _â 
p.réjent, je te dirai que j'ai été pendu hier à 
on[e heures & demie. J’ai fait, grâce, au ciel, 
une ajfe^ belle, mort, & fai eu le plaifir devoir
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çzz« toute l'afletriblée me plaignait. Souviens-toi 
de moi, & fais-en rejjbuvepir mes pauvres en- 
fans qui n'ont plus de pere. Ton affectionné 
mari jufqu'à là mort.

Malgré toutes les précautions de ce 
bon homme pour écrire au jufte ce-qui 
en étoit, fa nouvelle fe trouva faufie, 
car il- eut fa grâce. Il ne fut pas auffi 
exaét à en instruire fa chere moitié; 
celle-ci s’étoit hâtée de fe remarier, & 

x-le bon caporal ne crut pas devoir pro- 
tefter contré ce mariage, ayant fourni 
lui-même fon certificat de mort de fit 
propre main.

Le Comté de Laur agitais, après avoir 
vécu pendant quelques années avec la 
Dlle ^drnoult i, lui a fait 20,000 liv. dé 
rente. Il s’ennuya un jour de trouver 
fans celle le Prince dp àiH...., chez 
fa maîtrefle, qui s’en difoit elle-même 
obfédée. Pour l'éloigner , il s’a-vifa dé 
préfenter à divers médecins, une con- 
fultation tendant à favoir fi l’on pou­
vait mourir d'ennui. Plusieurs ont-figué 
l'affirmative. Muni de cette'pièce, le. 
Comte' eft allé trouver de fameux-avo» 
cats, pour décider'fi; d'après le dan­
ger de mourir d’ennui, une femme h’é- 
toit pas en droit. de chaffer de chez elle 
lui homme qui la faifoit bâiller- à cha­
que. inftant au jour. Deux avocats ont 
conclu également par écrit que 1-expul-
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fion en pareil cas feroit jufte & naturel­
le. Les deux confujtations ont été en-.' 
fuite adreffées au Prince de la part du 
Comte , & celui là furieux l’a fur le 
champ appellé en duel ; ils fe font bat­
tus, & le prince a continué fes vifites 
chez l’aétrice.

Un' Confeiller à un Concilier fiipérieur 
de Normandie étoit inaccefiible à une 
des parties dans une affaire dont il é- 
toit rapporteur. Il s’agiffoit d’un cou­
rant d’eau dont la jouiffance étoit con- 
teftée. Le plaideur parvint cependant 
un jour à joindre le magiftrat. — M.»' 
je vous prie de me faire la grâce de 
m’entendre ; je me nomme un tel. — M. » 
je n’entends perfonne, j'ai vos pièces & 
cela me fuffit. — Mais; M., deuxmots,. 
je vous le demande inftamment ! — Non, 
M. ,je ne vous écoute pas. — Mais vous 
permettrez bien , M. >,que je vous.fafle- 
un petit mémoire inftruétif? — Non , 
M , je n’en ai pas befoin. Enfin, M., 
puifque vous ne voulez ni me lire ni 
m’entendre , permettez au moins que 
je vous faffe à l’inftant un plan de mes 
poffeflions, afin de vous rendre la chofe 
plus palpable.... En même tems le plai­
deur s’approche de la cheminée, & ti­
rant de fa poche une poignée de louis 
d’or, dont il forme fur la tablette une 
ligne horifontale, il dit; PoicUa fayi-
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de de ma rnaifon ; puis décrivant avec le 
même crayoïi un grand cercle ; Ceci eft 
mon Colombier.— — Ah , je commencé à 
comprendre, dit le cônféiller, mais n’y 
a-tilrien del’autre côté? Oh,pardonnez 
moi, nd. !.... Il prend le bonnet quarré. ' 
du Rapporteur, le place à l’autre extré­
mité de là cheminée, & traçant une 
nouvelle ligne de louis aboutiffant à ce 
Bonnet, il y répand en même tems une 
poignée toute pleine. ?— Mais , M., 
ceci m’embrouille , je n'entens plus rien 
à votre plan; qu’eft-ce que cela fignifie? 
— ^dh , M., ne voyez-vous pas que c’eft 
le courant d’eau qui va fe perdre dans le 

, & que mon voijïn voudrait détourner ? 
— Oh, il a tort aflurément ! —Sans dou­
te, M., parce que cette eau-là eft de.- 
ftinée à faire aller le moulin qui m’ap­
partient à jufte titre & qui m’eft d’un 
très-grand rapport-, — Mais votre af­
faire me paroît claire & jufte; allez , 
M., & foyez tranquille: vous pouvez 
remporter votre plan, & tout en difant 
cela , M. le Confeitler tournoit le plai­
deur & le conduifoit vers la porte. 
Celui-ci s’applâudiffoit du fuccès de fa 
rufe , mais.le Rapporteur n’ayant pas 
réuffi à mettre les Juges de Ton avis , 
l’affaire a été perdue. Le client deliina- 
teur , défolé, alla-redemander au Çon- 
feiller le plan quùl lui avoit confié,Te 
fit citer fur fon refus & ne recouvra

Tome II. K
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fes louis qu’en recourant à l’autorité & 
donnantli,eu..par là à une nouvelle fcene 
peu honorable pour \ajuftlce.

Deux dragons logés enfemblè â S. 
Denis, fe font.tués mutuellement, il y 
a quelques années',, & ont laïfl'é fur une 
table., leur teftament de mort en ces 
ternies :

,, Un homtfie qui meurt avec connoiffance , 
ne- doit, rien laiffer defirer à ceux qui lui furvi- 
Vent. Nous fommes, dans ,çe cas plus qu’aucun 
autre. Notre intention, eft d’empêcher que nos, 
hôtes foient inquiétés, comme, auffi de faciliter 
leur bcfogne à- ceux, que l’intérêt, fous 'prétexte 
de formalités dçjuftice, fera fe trâiïfporter ici,

' quand nous. ne. ferons .plus.
,,. Humain eft le. plus- grand de nous deux , 

& moi Bordeaux, le. plus petit. Il eft tambour- 
major du régiment, de Meftre-dercamp-génétal, 
Dragons,.& moi très,.fimple Dragon de Belzunce.

„ La mort eft.un paffage. Je m’en rapporte 
au Procureur.fiCcal de S. Denis & fon premier 
clerc, qui. va lui fervir comme d’adjoint pour 
faire une vifite ici. Ce principe joint à l’idée que 
tout doit .finir, .nous-met-le piftolet à la main. 
L’avenir ne nous, offre rien que de-très-agréable; 
mais. cet. avenir eft court Hiïfnain n’à que. 2.4 
ans ; pour moi je n’ai pas .encore quatre luftres 
accomplis. Aucune, raifon ne "nous force d’inter­
rompre notre carrière.; mais le chagrin d’èxifter 
un moment,,.pour ceffer d’êtreune éternité,’ eft' 
le vrai' point de réunion, qui nous, fait pré-vc-
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nir de concert cet aéte defpotique du fort ,• enfin 
le dégoût de la vie eft le fcul motif qui nousla- 
falfe quitter. Si. tous les malheureux ofoient être 
fans préjugés & regarder leur deftruétion eiiface, 
ils verroient qu’il eft auffi aifé de renoncer à 
ï’exiftence , que de quitter un habit dont la cou­
leur rie plaît plus; On peut s’çftf rapporter à no­
tre expérience ; nous- avons goûté toutes Les 
jouiffances & même celle d’obliger nos fembla- 
bles'; nous pourrions noirs les procurer encore , 
mais enfin 'ces plaifirs ont un terme, & ce terme 
en eft le poifoti. Nous fommes dégoûtés de la 
fcene univerfelle ; la toile èft baifféê pour nous ; 
nous laiffoïis nos rôles aux autres & à ceux qui 
ferônt àffez foibles pour vouloir lés jouer en­
core pendant quelques heures.

„ Quelques grains dé poudre vont brifer bien­
tôt les.reflôrts dé cette maflè de chair mouvante , 
que nos orgueilleux'' femblables appellent le Roi' 
dés êtres.

„ Meilleurs de la Juftice ! nos corps font à 
Votre difcrétion, Nous- les méprifons trop -pour 
nous inquiéter de leur fort.

Ce qui fuivoit contenoit des difpofi- 
tions réellement teftamentaires , des 
legs &c. Ces malheureux.étoient dés jeu­
nes gens de bonne famille, qui aVoient 
fait de bonnes études.

On n’a, rapporté nulle part, à ce que 
je crois , un bon mot du Peintre Doyen, 
qui vaut la peiné d’être récueilli. Il fe 
fait annoncer un jour chez la Comteffe

' K a
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du Bary, qui étoit. au bain. Elle le fait 
venir; la conversation tombe fur le tems 
qu’il faifoit, ainfi qu’il eft d’u Sage quand 
on ne fait trop de quoi parler. Il y a 
environ un an, dit Mad. du Bary, qu’é­
tant au bain , j’entendis un coup de 
tonnerre épouvantable, j’en fus fi ef­
frayée que ; fans faire atten tion à l’état 
où j’étois, j'e traverfai mon'apparte­
ment pour, aller me cacher dans la pièce 

. du fond. Doyen ne difoit mot & /fe te- 
noit à' la fenêtre, jQae faites-vous donc, 
là , Doyen ? — Madame- la Cotntejfe , je 
regarde fi le tems n’eft pas à forage ; cela 
ferait un beau coup de théâtrepour un pein­
tre !

, Un jour l’abbé Prince de Saint ,trés- 
contrefait, comme l’on fait traverfant 
l’antichambre du Roi, appellé œil de 
bœuf, plufieurs-feigneurs qui y étoient 
à fe chauffer, s’aviferent de dire affez 
haut pour qu’il l’entqndît : Foilà Efope 
à la cour. Le Prince'fans fe déconcer­
ter répondit : Mejfteurs, le parallèle eft 
bien flatteur pour moi , car Èfope faifoit 
parler les bêtes.

Lé Roi félicitoit M. lé Marquis dé 
Càrracioli fur là place de Viceroi de 
Sicile que S. M Napolitaine venoit de 
lui accorder. — C’eft une excellente place, 
que vous venez d’obtenir. — Mh, fire,
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répondit l’Ambaffadeur , il n'en efi pas 
comme la Placé Vendôme (où il demeu- 
roit à Paris. )

Le Monarque qui voyage fous le nom 
de Comté de Haga , fit quelque féjour 
à Spa , dans l’année 1781. Un jour > il 
alla faire une promenade, à cheval avec 
le Prince de NajfSieg—. Celui ci, âu 
payement d’une barrière, voulut pren- 
dre fait & caufe pour les gens , dans 
une difpute avec le receveur; Une,foule 
de payfans fe raflembla bientôt, & dé­
ployant l’efprit républicain avec toute 
l'énergie dont-leurs bras étoient capa­
bles , ils firent voir que la force de muf- 
cles bien conformés peut l'emporter fur 
celle qui réfulte des conventions hu­
maines. Enfin, il y eut des coups vi­
goureux de donnés $ & tout le monde 
en reçut, excepté les payfans.

En 1780-, un aventurier nommé F.... 
eut une rixe en pleine redoute, à, Spa 
avec le beau D... Irlandois très répandu 
à Paris & bien àla Cour. Il n’a pas foute- 
nu dans cette affaire la réputation de 
bravoure qu’il a acquife en d’autres oc. 
cafions. L’Efpagnol a railbn de dire : Il 
fut brave hier. Ce. F.... avoit un dédit 
de cent louis avec M... autre Irlandois, 
à qui feroit furpris par le premier des 
deux à jouer au Pharaon ;■ M.... ayant
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oublié la convention fut pris fur le fait. 
M. F... demanda la fomme du dédat, 
l’ïrlandois refufa de payer fous pré-

. texte de n’avoir pas joué pour fon. 
compte. Les propos s’échauffèrent : a- 
lorsle colonel D.. fe mêla de là querelle : 
F.... lui dit fe'chement : Monfieur, il y 
a longtems que vos tons me déplaifent ; je 
fuis charmé que cette occafion me procure 
le plaifir de vous, le témoigner : je fais que 
vous n’êtes que le fils djuh cabaretier de 
Bordeaux ; tant de fujfifqnce ne vous fied 
point ; ainjî je vous prie de vous taire & de 
vous mêler de vos affaires ; fi vous ne vous 
rendez pas à cet avis , je pourrai vous y con­
traindre. M... paya lés loo'louis.. le len­
demain , & tout fut fini, au grand éton­
nement de tout le monde-

Sans doute que M. de D—. a cru que 
fon grade & fon rang le difpenféient 
de prêter le colet à; un inconnu, en 
pays étranger : peut-être a-t-il fënti 
qu’il avoit eu-tort. Quoi qu’il- en foit, 
il a reparu à la Cour' avec la même fa­

C'étoit à une femme à prouver qu’au 
milieu du bruit & du tumulte, on peut 
conferver beaucoup de gaîté & de li­
berté d’efprit. Mad. la Comteffe de 
God. eft connue pour en avoir infini-’ 
ment : elle ét'oit à la table deCrepsoù. 
il eft rare de voir des femmes, à côté
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d’un homme qui perdant beaucoup 
d’argent, s’emportoit, j,droit & plafphê- 
môit ; celui-ci s’apperçut enfin qu’il 
étoit auprès d’une dame, & lui deman­
da pardon de s’être livré en termes auffi 
énergiques au chagrin que la perte de 
fon argent Lui caufoit. Mad. de God. 
le raffura en lui difant; Allez, allez, 
Monfieur , ne vous inquiétez pas , quand 
une femme fe réfout â être où je fuis, elle 
doit commencer par laijfer fes oreilles à la 
porte. C’étoitla'même dame qui difoit 
à un gros Hqllandois qui la coudoyant, 
h'la même table, la repouflbit de fa pla­
ce au lieu de lui offrir la Tienne ; Ah , 
Monfieur, vous devez avoir de bien grandes 
obligations à. votre nourrice , mais en vérité, 
vous pouvez fans, ingratitude ne pas vous 
Souvenir de votre précepteur.

M. le Marq. de G. jouoit au Creps, 
& comme il eft très - gros joueur, il 
avoit devant lui un grand tas d’or qui 
lui fervoit à payer ce qu’il perdoit, & 
où il raffembloit ce. qu’il gagnoit ; un 
efcroc^foûs un extérieur honnête, qui 
é'toït à côté de lui, tâchoit de confif- 
quer à fon profit les louis' qui n’étoient 
pas raffemblés , & il avoit répété fi 
fouvent & fi maladroitement cette ma­
nœuvre que plufieurs perfonnes s’en 
étoient apperçues. En vain avoit-on 
fait des lignes au' Marquis pour le lui



faire remarquer, on n’y avoir rien 
gagné , jufqu’à ce qu’enfin l’attrapant 
fur le fait, il lui-demande avec ce ton 
agréable dont il accompagne tout ce 
qu’il dit : Ah ça , Monfieur , combien 
efi.ce? L’impudent côqui-n de' lui ré-’ 
poudré fans émotion ; Monfieur le Mar­
quis , donnez m’en encore treize, cela fera 
cinquante... Non pas, s’il vous plaît, ré­
pondit M. de G., j’aime mieux;, que vous 
m’en déviez trente-fept , qu’un Rouleau en­
tier. Un autre jour dans une. femblable 
occafion , M. de Gen. ‘dit â l’efcroc 
avec un grand fang froid: Finijfez-donc, 
M., la galerie vous voit & fie moqué, de 
nous. deux.

CJétoit le même de M. dé G... qui 
répondit un jour à H.... connu pour 
calculer parfaitement tous les jeux, & 
pour en tourner a fon profit l’avanta­
ge , tandis qu’il le preffoit de jouer 
quelque chofe de plus fur un coup de 
Creps qui lui par’oiffbi t favorable : Mon 
cher H-, efi-ce bien à moi que vous faites 
cette proposition là ? eh, mon ami , ignorez- 
vous que je fais que vous avez le regard 
fi corrofif qu’un louis que, vous avez re­
gardé bien'fixement ne vaut plus que. vingt 
& une livres: nous jouerons , s’il vous plait, 
ce coup-là fans plus.
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Le vieux & malheureux Ramier de là 

Raudiere, connu dans tous les endroits 
d’Eaux & de Bains, s'eft tué d’un coup 
de piftolet à .Aix-la-Chapelle-pendant 
la faifon de' 1784. Il avoit déjàplufieurs 

, fois faitfes adieux à toutes fes connoif- 
fances ; mais ayant répété fou vent cet­
te fcene , on n’y croyoit plus, &l’on 
y répondoit-par un rire farddnique. 
Enfin il alla au fpeétacle, un jour que 
l’ony jouoit Beverley Drame de M.Sau- 
rin ; après la comédie il alla à la Re­
douté où ayant joué une bagatelle qu’on 

-lui avoit donnée & qùSil perdit , il dit 
au banquier que c’étoitle dernier ar- 
gent qu'il lui gagneroit, renouvella 
les adieux qu’on reçut de la maniéré 
ordinaire & retourna chez lui. Pendant 
tout lefpeétacle, il avoit paru très-ému, 
& probablement exalta-t-ii fes fens au 
point de fe décider» fermement à s’ôter 
la vie , car il eft confiant qu’il rentra 
avec cette réfolution dont unéicir'èbnf-; 
tance qu’il n’avoit pas prévue fufpen- 
dit l’exécution jufqu’au lendemain. Le. 
fils de fon hôte couchoit dans fa- cliam- 
bre , & ce jour là par le plus grand ha- 
fard il ramena loger un de fes amis avec 
lui. Cesdeüx jeunes gens ne dormant 
guer'e s'entretinrent une partie de la 
nuit ; Ramier fe mêla de tems en tems 
â leur converfation ,''plaifantant avee 
eux & difant qu’heureufement ilm’étoit
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pas difpofé à dormir ,. fans quoi il les 
gronderoit dé la belle maniéré ; l’heu-r 
re où le jeune homme.étoit accoutumé 
de fe lever, étant arrivée, il defçendit 
avècJbn camarade, & laifla le vieillard 
dans fon lit, .qu’il ne quittait pas. or­
dinairement fimatin; câ fut ce mo­
ment qu’il fajfit pour remplir fon pro­
jet. Ilfe hâté de fe lever , va prendre 
la clef qu’il met.en dedans & fait tous 
fes appTéts; on entend du bruit vers 
les. huit heures & .demie , on y fait 
peu d’attention , parce qu’on . étoit 
loin de prévoir ce qui l’avpit 'caufét, 
lorfqué des voifins ..effrayés accourent, 
crient que le, feu eft à la maifon. Le 
monde s’affemble : pii yoyoit une fu­
mée noire & épaiffe .fortir par quel­
ques carreaux de fenêtre que la vio­
lence du coup avoit fait tomber;, on 
court à la chamb.re où eft cette croifée, 
on frappe à la porte,, pn crie , --on ap­
pelle M. Ramier : il n’y avoit pas de 
tems à perdre , on ne voit de fecours 
qu’en enfonçant la- porte., &.c’eft le 
parti .qu’on, prend; elle tombe., une 
fumée terrible repouffe ceux qui veu­
lent entrer^, & ;il n’y a que le danger 
d’un incendie , plus£ çohfidérable qui 
puiffe faire furmonter le péril «qui fe 
préfente. .On y parvient , mais quel 
fpectacle s’offre aux yeux des perfon- 
nés qui y ont pénétré? qu’on fe repré-
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fente leur effroi en voyant un vieil­
lard blanchi par les ans', fes. lunettes 
furie néz , un livrera la main , & te­
nant encore dans la bouche ,1e canon 
de'L’arme qui yeuoit.de le tuer , éten­
du fur un lit tout en flammes", il s’étoit 
fervi d’un piftolet fanszchien , & pour 
le faije partir il avoir femé fur fon oreil­
ler plufieurs traces de poudre qui fe, 
rehdoient toutes à la lumière , & qui 
nepouvoient être allumées quelorfqne- 
la mèche feroit à peu près entièrement-- 
confirmée.: c’eft par-là que le feu s’é- 
toit communique au lit. On s’emprefla 
à l’éteindte ; on y parvint en peu de 
temsj .mais fi le malheureux Ramier 
avoit exécuté fon deffein pendant la; 
nuit y il eût peut-être caufé la perte de 
deux ou trois rues , par l’incendie 
qu’il auroit pu produire ; fon hôte étoit 
un .boulanger dont la maifon pleine de' 
farine , de bûches St.de fagots, atte­
ndit par devant à une. Auberge -, où il 
y avoit une. grande quantité-de .foin 
& de paille & par le côté oppofé à l’hô­
tel du Dragon d’or , un des .'princi paux-, 

-de cette ville. -Jugez avec quelle rapi-, 
dité les .flammes fe feroient commu-, 
niquées., , fi jamais elles avoiènt gagné 
ces différentes maifons ; Ramier avoit 
72. ans : c’eft une preuve que les réfle­
xions delà vieilleflé ne fuffifent pas tou­
jours pour garantir desipaflîons. Cetin-

1 La

yeuoit.de
St.de
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fortuné n’étoit'pas né fans talent; i.l 
peignoit parfaitement l’écriture, & il 
avoit été Secrétaire d’un Miniftre de

Ayant lu dans l’hiftoire de l’Acadé- 
mie des fciences., par Fontenelle, qué 
M.Sauvçur étoit parvenu;à calculer la 
Èaffette,ils’étoit mis en tête d’en faire 
autant fur le Pharaon qui eft là même 

' chofe ;il eut le malheur dé fe persua­
der qu’il y àyoit réuffi , & dès ce mo­
ment-il m’a voit plus été occupé que des 
richeffes qu’il alloit immanquablement 
gagner. Il oublia , négligea des objets 
qui enflent pu faire fon bonheur; pour 
le livrer à toutes les illufibns dé fon- 
imagination ; il fe défit de toutes les 
cbofes qui lui. étoient même lés plus 
néceffaires , pour fe procurer de l’ar­
gent, & le voilà qui vogue fur cette 
mer orageufe ; fon premier eflai -ne .fut 
pas heureux ; fon fécond ne réuffit point 
davantage , mais il lui.eût trop’coûté 
pour s’arracher à l’opinion d’une for­
tune certaine, pour ne pas préférer de 
mettre fur ie compte d’une diftraétion, 
cé qui h’étoit que l’effet- de l’avantage 
du banquier fur le ponte ,- ayant perdu; 
ce qu’il avoit & confervant toujours 
cette funefte perfuaflon, il fe mit à cou­
rir tous les lieux où lès-jeux, les eaux 
ou les bains raflemblent les étrangers ; 
là il cherchoit quelque dupe qu’il pût 
féduire par la perpendiculaire ou la trian-



Scandaleuse. ji5 
giildire ( c’étoit des termes qu’il avoit 
adoptés à fon fyftême ) & fouvent il en 
trouva ; mais l’événement ne répon­
dant jamais aux efpérances qu’il avoit 
données, c’étoit autant d’ennemis qu’il 
fe faifoit : vouloit-onle diffuader , lui 
remontrer le ridicule , le danger d’une 
opinion qui depuis cinquante ans le 
rendoit malheureux , il vous rioit au 
nez , hauflbit les, épaules , & avec un 
air. de pitié il vous plaignoit fin- 
cerement d’être affez borné pour 
ne pas apprécier la folidité de fes 
principes qu’il appelloit modefte- 
ment évidens : infiftiez-vous, il fe fâ- 
ehôit, vous difoit des choies défagréa- 
bles qu’il falloit bien palier à fon âge, 
& il récompenfoit- fouvent des avis 
que la commifération infpiroit, par des1 
réponfes peu honnêtes, & qui détour^ 
noient de les renouveller; il avoit mê­
me trouvé une réponfe aux objection s 
que chacun de ceux qui lui avoient 
donné de l’argent à jouer pouvoir lui 
faire, & à là remarque qu’il ne gagnoit 
jamais : fa rai fon éternelle étoit que' lés 
fonds qu’on lui avoit procurés n’avoient 
pas été fuffifans ; cela n’encourageoit 
perfonne à les augmenter , & ce fut le 
défaut de ces gens coufians qui le ,fé- 
duifit au défefpoir : n’en trouvant plus 
il ne vit point dé bornes à fon infor­
tuné; la certitude qu’il jouoit tout ce
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qu’on accordoit à fa mifere , avoit re­
buté ceux qui cherchoient à lafoulager, 
& ce fut cette inhumanité ( comme il 
l’appelloit ) qui lui mit lé piftolet à 
la main.... Quelles réflëxions la leéture 
Ùe cette- relation' ne doit-elle point 
produire ? quel eft l’homnie allez infen-» 
fiblepour nè point--frémir en. cohfidé- 
rant les fuites effroyables qu’entraîné 
la funefte pafïion du jeu ? Cornaient 
juftifier les gouvernemens qui tolèrent 
un abus auffi funefte , &. qui ne févif- 
fent point contre lui avec t'opte la ri­
gueur que le bien-être de leurs fujèts 

’ devroit leur infplrér ?

. On a recueilli une infinité de mots 
ingénieux du Prince Henri de Prùjjè, 
pendant le féjour qu’il a fait en France, 
dans l’année 1784. Comme on ne doit 
pas trouver fréquemment cités dans 
cet ouvrage,, les perfônnages dont on 

m.’a que du bien à dire , bornons-nous 
à ce trait. Le Comte (POels a dit au 
Roi, en-prenant congé de S. M, à Fon­
tainebleau : J^ai pajjéla plus grande par­
tie de ma vie à défirer de voir -la France j 
je vais en employer le refte à la regretter.

■ On a dit à propos des préparatifs de 
L’Empereur contre les Hollandois en 
Novembre 1784.- La Toile de Hollande 
va devenir commune & à bon marché., car
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.Tofeph y fait filer 80,000 hommesl — 
Non, réponidoit un autr^plaifant, car 
le Roi de Prujfey fera défiler des troupes 
dans'la même proportion.

Un anglois prêt à partir de Londres, 
écrivoit en ces termes à la ’fameufe 
Gourdan. — Comme j’ai oui dire , 
Madame, que vous connoiifiez toutes 
les Demoifelles Çterme technique) de 
Paris, & qu’on né pourroit mieux fai­
re que de s’adrefiér à vous pour avoir 
une jolie maîtrefle, je, vous prie de 
m’en tenir une toute prête pour mon 
arrivée qui fera du 15 au 20 Janvier. 
■Voici comme je la veux; âgée de feize 
ans, blonde, de cinq pieds fix pouces 
(jnefure d’Angleterre apparemment) tail­
le fvelte, les yeux bleus & langoureux, 
■la bouche, petite , là main jolie , la 
■jambe fine & le pied mignon. Si vous 
me la trouvez telle, il y aura 50 louis 

-pour vous. Adreffez-moi votre réponfe 
â mon paflage à Calais à l’auberge de 
Deffein. „

On a prêté au Duc de L.... une idée 
fort ingénieufe au moins , fi elle n’eft 
pas fort folide. Il fait, a-t-on dit, dref- 
fer deux aigles pour les atteler à un 
-Ballon aëroflatique, & fe flatte d’én 
obtenir dans les airs autant de docilité 
que de deux courfiers fur la terre.

L 4



Onraconteun tourfingulier du fameux 
Efcamoteur Pinetti. Le Duc de Char­
tres venoit d’entrer à fon fpe&acle avec 
quelques autres feigneurs. Pinetti s’a­
vance vers S. A, & montre une efpece 
d’étonnement. — Qu’avez-vous donc, 
Pinetti ?— Mgr., je vous avoue que'je 
fuis fürpris de vous voir au milieu 
d’un cercle fi brillant, fans avoir de 
ehemife. — Qu’eft-ce à dire?... Le Prin­
ce fe regardé &fe trouve .effecti vement 
fans ehemife. Surpris au-delà de toute 
èxpreffion , il demande à Pinetti, s’il 
eft poffible qu’il la lui ait efeamotée ? 
— Non , Mgr., mais .bien M. de Fitz- 
James à qui vous vous fiez & qui l’a 
dans fa poche.... M. de Fitz-Jame&fe 
fouille & trouve la ehemife. Ce n’eit 
pas tout. Pinetti prend la ehemife & la 
jette dans un brafîer. Quand on la croit 
en flammes , Mgr s’en trouve revêtu.

M, le Duc de Chartres avoit une 
montre du plus grand prix.; Pinetti la 
lui demande & la met dans un mortier' 
de métal. L’Efcamoteur s’empare du 
pilon, broyé la montre dé toutes fes 
forces, aux yeux des fpeéiateurs ftupé- 
fâits ,& moyennant quelques paroles 
bien magiques , la fait reparottre d’un 
coup de baguette dans fon premier état.

' Le Marquis de Bievre remettoit à. 
Prault l’imprimeur', le manuferit de fa
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comédie du Séducteur Prault s’avifa 
de trancher duMagifter. — M. le Mar­
quis , lui dit-il, voici qui vous clafle 
parmi nos meilleurs auteurs dramati­
ques, mais plus de Calembours, car... 
— Ah , parbleu , c’eftnous la donner 
belle" J Puifque tu le prends ainfi, mon 
cher Prault, j’en ferai fur toi & fur 
toute ta maifon. Toi, tu es un Problè­
me Q Prault blême} ta femme uneprofanée 
( Prault fanée) & ta fille une pro nobis.

Un jeune officier faifoit un jour une? 
queftion à M. Duhamel fur un objet 
que le flambeau de la philofophië n’a 
point encore parfaitement éclairé. Je 

- u'en fais rien , répondit le modeftepHi- 
lofophe, comme il le faifoit fouvent.

.A quoi fert-il donc d'étre de l’académie, 
dit le jeune homme ? Un moment 
après interrogé lui-même, il fe perdit 
dans des réponfes vagues qui déceloient 
fon ignorance., M.,lui dit alors M. 
Duhamel, vous voyez à quoi il fert d'être, 
de l'académie ; on ne parle que -de ce que 
l'on fait.

M. Potevin conftrufleur de navires à 
Bordeaux, ayant quelques obligations 
à M** , lui écrivit en 1769, pour le 
prier de donner le nom à un vaifleau 
qu’il avoit fur le chantier. M*** lui 
indique M. D'alembert. En 1772 , M.
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Potevin fit une proposition femblàble 
à fon bienfaiteur:- celui-ci répondit 
'qu’il défiroit que le choix en filtrerais 
à M. D’alembert lui-même ; ce qui fut 
fait , & le navire fut nommé le Mat-' 
monte!. Une troifieme fois, ce fut à M- 
Marmontel à nommer, & celui-ci in­
diqua M. T argot auquel M. Potevin de­
manda fon contentement» Levertueux 
intendant de Limoges refufa «ne gloire 
qu'il prétendoit n’avoir point méritée. 
Vous avez -, écrivit-il au conftruéteur, 
'des ndms célébrés à choiflr, tels que ceux 
rfeMM. D'alembërt, de Bulfon ; la ville 
de Bordeaux ci donné de ■ jour à un dés 
hommes qui ont le plus honoré le fiecle, & 
la nation-,jé parle de M. de Montefquieu. 
Çette lettre communiquée à •M*** ’lïii 
■califa autant' d’admiration, que defur- 
prife: il monta le même jour fur l’éra­
ble du navire", & il y écrivit, pour me 
fervir dé fes propres exprèffions ,■ ce 
qui avoit toujours1 été gravé: dans le 
cœur de M. Turgot; la modeftie. Il, fe 
Confola de ne' pouvoir y mettre fon 
nom; en'y jnfcrivantau moinsune dé 
fes vertus..

' La confidération.-qü?on a t pour un 
auteur‘influe , fur les jùgemens qu’on 
porterie fes écrits : perfonne peut-être 
ne l'a jamais éprouvé plus directement 
que l’auteur de Macbeth à la première
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repréfentation dé cette piece. On n’en 
a pas moins ( fuivant l’ufage, accablé 
deSnauvais calembours-, dé méchan­
tes épigrà,mmes le pauvre M. Ducis. 
Voici la plus piquante. Le comte de 
la B... apprenant que l’on devéit don­
ner Macbetli un dimànché , jour où le 
peuple peut aflifter au fpeâacle fans 
nuire à fes affaires ,; s’écria : Mauvais 
calcul, les fripiers fe connoijfeiit en gue­
nilles. '

Un malheureux pere ayant porté juf- 
qu’au dernier haillon au Mont-de-pié­
té, & fe trouvant enfin fans favoir de 
quel bois faire fléché , s’avifa d’y por­
ter les deujç enfans dont il étoit char­
gé , & qu’il ne pouvoir plus- nourrir. 
Il les arrange'dans, un panier, les cou­
vre d’un linge , & fe rend au Lombard 
yéfs l’heure' du dîné. Les Bureaux 
étoient fermés ; il le favoit, & dit qu'il 
alloit attendre. En conféquence il pé­
nétré, -pôfe à la porte fon précieux 
fardeau , & s'en va fans rien dire. Les 
directeurs arrivent, voyent ce paquet, 
demandent ce-que c’eft? Perfonne ne 
répondant, on leve le linge; & l’on 
apperçôit' deux pauvres .petites créa­
tures levant leursV têtes, raconter in­
nocemment que' leur pere avait mis en 
gage tout ce qu’il avoit dans une af- 
fr’eufe faifon où fon travail ne pouvoit



Suffire à fes befoins , & que ne fachant 
où prendre pour le? nourrir, il. les 
avoit exp'ofés â la pitié de ceux' qui 
poffédoient tout ce qu’il avoit poffé- 
àé. On Jeur fit des queftions ; mais fidè­
les à l’injonftion paternelle, lés'-pau­
vres petits ne voulurent jamais décla­
rer ni leurs noms ni leur demeure.

Une femme du commun traverfoit 
un jour le jardin du palais royal avec 
une jeune fille & fon frere- Un jeune 
éventé fo^toit fort aviné de chez le 
reftaurateur- Il lui-lâphe le quolibet, 
& fe permettait davantage fi la jeune 
fille ne l’eût vivement repouffé. Lé frere 
menace. Le petit-maître redouble d'in- 
folençe. La femmé. craint les fuites des 
propos , & s’indigne contre: l’imperti­
nent : Eh;, Morguenne, lui dit-elle en 
le prenant rudement par le bras ., quand 
on a tort,, on s'en va. Cette faillie,pleine 
de fens & de morale frappé l’étourdi 
qui reconnoit fon tort & fé retire.

On n’imagineroit pas l’effet que la 
vie & les miracles du mendiant Labre 
ont produit ;fur les têtes parifien'nes : 
une infinité de femmes^jeunes & vieil­
les , une multitude d’hommes de tout 
âge.ont enveloppé .leurs jambes mala­
des , d’un -.papier. chargé dumom de ce 
bienheureux.en.triangle, en.lozange,



en quarré .'-onle trempoit dans de l’eau 
bénite pour l’appliquer fur, des yeux 
fatigués; on le mâchôit pour guérir 
les maux de dents; tout le monde eù- 
fin s’applaudiffoit des effets merveil­
leux de ce remede plus fubtil encore 

■ que l’agent du Charlatan Mefmer.-Cé 
dernier avoit tout à craindre de fon 
rival dont le fecret ne coûtoit point 
un denier. L’abbé *** difoit un jour : 
» Rien "ne me furprend dans tous les 
écrits qui paroiffént fur le bienheu­
reux'Labre, que leur date, b *■

Au paffage du Grand-Duc de Ruffie 
par la principauté d’Anhalt, dans le 
tour d’Europe que ce Prince fit en 
17'83?, le gouverneur d’une ville avoit 
fait placer fous une arche du pont une 
troupe de muficiens »qui dévoient èxé- 
cûter de la mufique turque. Au mo­
ment qu’on s’y attendoit le moins, le 
fon des inftrumens éclata : le Général 
Ro'manzow qui étoit de là finte de 
S. A- I. demanda d’où il fortpit. Le 
Prince-lui répondit : Général, c’eft une 
mufique turque; elle fe cache'en fe 
râppeliant là journée où Vous troublâ-- 
tes fi fortfon harmonie.

■M. dzS...A..'~ jeune poète chargé dur 
choix. & de l’arrangement des pièces 
fugitives dans le mercure , s’eft ayifé
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d’y-inférer une épigramme fanglante 
contre un avocat. Enfuite il a. eu l’im­
prudence dé s’en avouer l’auteur au 
caft'é de l’ancienne comédie françoife. 
Vavo'cat qui l’apprend , arrive un foir 
à-ce caffé, y trouve fon homme & l’in­
terpelle de déclarer s’il eft effet en l’au­
teur de l’épigramme. Lepoëte l'avoue, 
l’avocat veut lé.faire fortir four en 
avoir raifon; le poète refufe & veut 
periiffler l’avocat.: celui-ci lui détache 
un foufflet. des mieux appliqués. M. 
de S... fort tout confus, & en marmo- 
tant, dit-on/avec la candeur dunom 
qu’il porte .- » Heureufement qu’il ne 
m’a pas fait de mal. » L’aventure étoit 
trop publique pour refter ignorée. Le 
petit poëte.fè trouvant, quelques jours 
après , au Mufée dé la rue Dauphine., 
eut une querelle avec le Préfident. Ce- 
lui-cl lui reprocha l’affront qu’il avoit 
reçu, M, de S... voyant qu’il n’avoit 
pour adverfaire qu’un pauvre abbé'pa- 
ralitique, s’avife de montrer du cou­
rage , lève, fa canne , le- Préfident fa'bé-' 

• quille , & l’on vit commencer;un com­
bat afféz bizarre entre ces deux cham­
pions. On lés fé.para, la garde vint, 
& le petit poëte chaffé, jura d’en ti- 

. rer vengeance, dans le prochain mer­
cure; <

Lé S. Lainez , la première haute-
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contre de l’académie, royale de mufi- 
que'vperd beaucoup de fa voix , & ce 
genre de chanteurs devient plus rare 
de jour en jour. Un amateur paffionné 
difoit, ces jours-ci, dans le parterre 
de l’opéra, qu’il feroit tems de pren­
dre les .précautiqns que l’on prend en 
Italie , pour avoir de belles voix clai­
res. Un politique, l’entend & fe récrie 
avec chaleur' contre unufage fi funefte 
à l’humanité.. » Qu’appeliez-vous hu­
manité’, .réplique d’amateur de: mufi- 
queFon -va peut-être égorger cent mille 
hommes pour l’Efcaut dont je ne me 
foucie point du tout, & vous regret­
tez huit à dix favoyards auxquels on 
affureroit 15 ou 20 mille livres de ren­
tes & un,fort heureux, en les privant 
feulement d’un bien dont ils ne con- 
noitront peut-être jamais l’ufage ! Oui, 
oui, notre nation-eft trop, brute pour 
prendre ç.e fage parti. » Cette faillie, 
fit rire de bon cœur les alliftâhs.

On regarde en France comme, un 
phénomène, très; curieux le. parti que 
M. dé Carmer f chancelier de Pruffe ,. 
appris de foumetjrp fon projet de code, 
de loix à l’examen de tous les jurifcon- ■ 
fuites philofôphe? de l’uniyers. Les phi- 
lofophe.s voudrôient bien qu’il leur fût 
permis d’exalter le courage de ce chan­
celier, mais en ' penfe,.-que-cette, fatis-

1
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fàétion leur fera refufée , & cela paroît 
jufle'dans le moment où l’on défend à 
tous les journaux de parler de législa­
tion , attendu la fermentation que peut 
caufer dans les efprits-toute difcuffion 
à cet égard. On fait d'ailleurst que M. 
Dupaty , -préfident au parlement. de_ 
Bordeaux', ayant témoigné à M. le gar- 
dé-des-fceaüx quelques doutes fur l’ex- ' 
cellerice de la jurifprudence françoi- 
fè-, M. de M. lui répondit qu’il n’y 
avoit rien à dire ni à écrire là deflùs, 
puifqu’il s’occupoit lui-même d’une 
refonte générale de nos lbix,-& que 
fon ouvrage étoit fort avancé. Les étran­
gers qui ignorent cette anecdote ap­
prendront fans doute avec admiration; 
que la réforme des loix françoîfes eft 
prête à* .éclore Ç'& que c’eft pour ne 
point ombrager l’èffet-de cette réfor­
me néceflaire , qu’il eft enjoint-à tous, 
les écrivains de ne point s’en occuper , : 
fous peine d’être traités comme M. Br. 
de W. Ce régime n’eft pas auffi philo- 
fophique que celui de M. de Cdrmer , 
mais enfin chaque pays a fes ufages.

C’eft l’évêque de Chartres qui a cé­
lébré l'a meffe de rentrée du parlement, ■ 
après les vacances de 1784. Comme ce 
prélat eft un beau difeur , <bie.n venu- 
des femmes, on a remarqué qu'il y en 
avoit à cette cérémonie un fi grand 

nombr#
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nombre que les avocats n’ont pu fe 
placer, & faire la preftation de ferment 
d’ufage, excepté trois ou quatre qui 
ont rempli cette formalité.,'Cette af­
fluence extraordinaire ayant fait mur­
murer., une femme s’eft avifée de dire 
afiezhaut: »MM. les avocats , aulieu 
de fe plaindre, deyroient nous remer­
cier : nous les empêchons de faire un 
faux ferment. » Pour fentir cette épi- 
gramme., il faut favoir que les avocats 
jurent d’obferver les réglemens de la 
Cour,qui leur défendent de recevoir 
plus de 15 liv. pour leurs.honoraires, 
dans telle affaire que ce. foit.

M. ^iugeard ancien fermier général & 
fecrétaire des comraandemens de la 
Reine> avoit acheté .dé M. de Bou­
logne., tréforfer de l’extraordinaire des 
guerres, la belle ferre de Buzances en 
Lorraine. Le château de cette terre 
avoit coûté plus de trois millions à bâ­
tir &, à meubler : un incendie terrible 
vient dé le détruire entièrement; Ce 
malheur eft d’autant plus cruel pour M. 
Augeard , qu’en moins d’un an, il a 
été précédé de la perte de fa femme 
très aimable'& d’un fils qui faifoit fa . 
plus douce efpérance. Quand on a an­
noncé à ce bon peré & à ce ben' mari 
l’incendie de fon château , il étoit dans 
une faite où fe trbuvoient les portraits

Tome. JL ' M
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de fon époufe & de fon fils. Il a levé , 
■fuir eux desyeux mouillés de larmes, 
en difant : ». Voilà les objets qué je dois 
pleurer , plutôt que mon château J » Ce 
trait défenfibilité montre combien nos 
financiers, différent de ceux du tems 
pafl'é.

L’habile fculpteur Houdon a fait le 
bufte. du Prince • Henri de PruJJe. Le . 
chevalier de Boufflers dont le talent 
poétiqueéft fi digne d’eftime , a donné, 
les quatre vers fuivans pour être mis 
au bas de ce bufte intéreffant.

Dans cette image anguftè & chere,
Tout Héros verra fon rival,

; Tout fage verra fon égal, 
Et tout homme verra fon frere.

Il y a eu dans le mois de Novembre 
1784, une rixe très-vive à la Rochelle 
entre les régimens de Poitou» & de 
Breife. Ce dernier régiment eft un dé­
doublement du premier , qui avoit re­
çu en 176! le régiment de Flandres par 
incorporation. Un des grenadiers de 
Poitou fé permit un.è plaifanterie. gri- 
voife qui eut des fuites funeftes.» Nous 
avons , dit-il , avalé Flandres en 1763 , 
& en 1776 nous avons chié Breflè.,» 
Auffitôt grande rumeur $ les fabres fe 
tirent, on fe bat, & 19 grenadiers font

w
1



S C A N D À L É Ü S Ê-.

reftés fur le carreau.' Les chefs'de ces 
corps font enfin parvenus à aflbupir 
cette querelle , & la paix a été lignée 
entre les deux régimens.

On s’eft for t arnufé au dernier voya­
ge de Fontainebleau. Deux jours de 
chafle ont coûte la vie à deux cents 
gtoffes bêtes, tant cerfs que biches $ 
faons & fângliers. La grande chere 
qu’on y a faite , a donné lieu à, quel­
ques événetnens fînguliers. Il y a même 
eu un frere Capucin qui , étant allé 
faire la quête de Fontainebleau, a don­
né une fc.éne fort p'iaifante. Il but trop 
dans l’antichambre d’un Seigneur qui 
étoit jonchée de fângliers & de"cerfs 
tués à la chafle. Ce frere furpris de vin 
& voulant le cuver fur lé champ, fe 
coucha & s’endormit entre deux"bêtes 
fauves. Dès le matin les valets'ayant 
voulu chargé le gibier fur un chariot 
trouvèrent uni corps-de plus que la 
veille., & furent fort étonnés dé ren­
contrer le Capucin ronflant. Iis aver- 
tiflent leur maître qui accourt St-jure 
•qu’il faut expédier le tout enfeœble» 
Le Capucin fut réveillé, fe' démena 
beaucoup & 'réclama avec allez de -vi­
vacité fon manteau qu’on chérchalong- 
tems. Enfin on le trouva fur un che­
val qu’un palfieaier en avoit affublé

' M z
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en guife de couverture. Toute la Cour 
a beaucoup ri de cette aventure.

Lés fermiers-généraux fe plaignoient 
depuis longtems .de l’énorme contre­
bande qui fe fait-aux entrées de Paris. 
L’enceinte de.cette capitale, dans toute 
la partie du Sud, fur la rive gauche 
du fleuve, favorifoit furtoùt.les frau­
deurs, parce qu’elleétoit mal fermée' 
& difficile à garder* Oit a enfin ima­
giné un moyen de remédier à cet abus, 
& ce moyen-eft admirable.; il confifte 
à clorre cette partie par un mur de 12 
pieds de haut-, qui prendra à l’hôpital' 
général., qui enveloppant lesnou- 
veaùx boulevards, l’hôtel des invali­
dés , l’école royale militaire. & le, Gros 
Caillou, vjeftdra fe terminer à la ri­
vière au-delà du Çhamp de Mars. Cette 
enceinte aura différentes portes , où fe­
ront placées des gardes,& comme elle 
contient les Invalides & l’école . mili­
taire qui jouiffent de lexemption des 
droits d’entree pour les denrées à leur 
ufage, il fera fait une évaluation- de 
l’indemnité à accorder à.ces deux éta- 
bliffemens, à caufe du même droit au­
quel.ils feront déformais affujettis. On 
compte, que cette muraille fifçale ne 
coûtera pas plus de fix .cents mille li­
vres de conftrutftion, & que le béné­
fice- des abus auxquels elle 'remédiera,
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s’élèvera à trois ou quatre millions 
par an.

Le S. Ha.y„ de L. liiiiflier - prifeur, 
étoit allé paffer quelques jours a la cam­
pagne avec fon époufe. IL avoit laiffé 
chez lui un jeune homme de 16 à 17 
ans qui avoit conçu pour fa femme une 
paffion violente, & qui vient d’aug­
menter le nombre des viétimes de l’a­
mour. M. H. envoyé fon domeftique à 
Paris chercher une robe que fa femme 
avoit oubliée; la robe ne fe trouve 
point, & le domeftique va rejoindre 
fes maîtres. Au retour de la campa­
gne , on eft inquiet du jeune homme 
qui ne paroît pas. On fait des recher­
ches infruétueufes , on veut ouvrir fa 
chambre; les verroux la fermoient en 
dedans. On enfonce la porte, & on trou­
ve le malheureux jeune homme baigné 
dans fon fang. Par une de ces idées 
bizarres que le délire feul peut con­
cevoir, il avoit quitté fes habits pour 
fe revêtir dé la robe que Mad. H.... 
avoit oubliée,, & il s’étoit mutilé de 
la maniéré la plus, complette;

On raconte ainfil’hiftoire d’un jeune 
homme, qui s’eft dernièrement brûlé la 
cervelle dans le jardin du Palais royal. 
Il .étoit devenu'fortement épris d’une
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.beauté, toute jeun©, dont il avoit fait 
ja'çonnôiflançeaç.rpeétacle, qu’il avoit 
vue fans celle accompagnée d’une niere 
vigilante & fur l’honnêteté de qui il ne 
'lui étoit point venule moindrfe doute. 
La mere fe .donnoit pour la veuve d’ùn 
officier, & ne lui avoit.permis que de 
très rares vifîtes, jufqu’au moment où’ 
il avoit fait des propofitions de ma­
riage. Oétoit peu de jours après cette 
démarché qu’à Laide d'un rayon d'une 
lune perfide, il apperçut fon agnès af- 
fife dans Sun coin du jardin , ferrant de 
•près un vieux financier & lui rendant 
un fervice fecret qui' lui parut pire 
qu’une infidélité publiaue. Le jeune 
homme plein d’honneur ne put Le par­
donner d’avoir fi mal placé fes affec­
tions.; rempli de rage & de défefpoir, 
Tentant qu’il ne pouvoir encore fe gué­
rir de fa folié paffion , il courut cher­
cher des piftolets & vint fe punir de 
fon- extravagance, fur.l'a même chaife 
où s’étoit. paffée la fcene qui. l’avoit 
dëfabùfé;

Au mois de.Septembre.dernier il ar­
riva à Bordeàux un Américain avec 
beaucoup d’argent & fort peu de con- 
noiflances. -Il débarqua dans un hôtel 
garni appellé Ph'dt'el <îe .Fumd, & admit, 
bientôt dans fon intimitéfon hôte & lé 
perruquier qui lè coejfoit. Sa fuite-étoit
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_ compofée d’un feu! negre. Il étoit II 

défœuvré & ti bavard qu’en peu de 
■ 'jours il mit l’hôte & le perruquier au 
fait de toutes fes affaires en Amérique. 
Au bout de trois femaines cet homme 
mourût fubitément dans fon lit. Ses 
deux confidens qui avoient fans doute 
vûjouer le Légataire unïverfel, fe con­
certèrent auffitôt pour faire une répé­
tition du teftament de Crifpin. L’un 
d’eux fe met au lit après avoir caché 
le cadavre -, l’autre avec le negre va 
chercher' un notaire qqi reçoit le ttef- 
tament du malade fuppofé. Après cette 
cérémonie on envoyé chercher jun 
confeffeur ;. & pendant ce tems on re­
place’le véritable mort dans fon lit. 
A l’arrivée du cohfefiéur, des larmes 
feintes lui apprennent quelle malade 
vient de palier. M. Scrupule-revient., 
lit le teftament de la veille & l’on y 
trouve' deux legs confidérables pour 
l’hôte & pour le perruquier. Le negre 
interrogé confirme, toutes les dépofi- 
tions de ces deux coquins; enfin on 
enterre l’Américain. Cependant les 
deux intriguans qui avoient fait les 
plus belles promeffes âa negre pour le 
mettre dans leurs intérêts, eurent la 
maladrefie de le mécontenter au fujët 
de quelque demande qu’il leur faifoit. 
Celui-ci piqué va dénoncér leur fripon­
nerie au jugé. Ils ont été .auffitôt arrê;
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tés & l’on inftruit leur procès auquel 
on prévoit pour eux une ifiue fâcheu­
se; ce qui juftifiera le mot de M. Mer­
cier, que le cinquième aéte du Léga­
taire devoit être joué à la Greve.

On fait que M. le Mierre , de l’aca-f 
démie françoife, n’eft pas un Narcifle 
à beaucoup près, & que M. Paliffbt 
s’eft égayé.furJà grotefque figure de 
cet académiçien, dans le fixieme chant 
de fa Dunciade. Le Mierre fe trouvoit 
l’un de ces jours, dans, un cercle avec 
le marquis de S... un de ces agréables 
dont lé mérite confifte à mÿftifier les 
gens & à ennuyer les femmes du récit 
de leurs conquêtes vraies ou fuppo- 
■fées. Le Marquis voulant perfiffler le 
poëte, lui demanda quel étoit le plus 

(,bel homme de l’académie. >> Je n’y ai 
jamais pris gardé , reprit malignement 
celui-ci, & je croyois que l’on ne s’oc- 
cupoit de la beauté des hommes que 
dans certaines fociétés que l’on ne nom, 
me .pas- en bonne, compagnie. » L'épi- 
gramme eft d’autant plus mordante que 
Je marquis de S..; a la-réputation de 
ne pas aimer' les '.femmes exclufive-S 

' ment./

L’ouverture du fpeétaclé des petits 
■ Comédiens de Mgr le comte âelietiu- 

s’eft faite àu Palais royal-le 23 
Üétobiâ
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Oétobre 1784. Cefontdes marionnettes 
qui font.les geftes.,. pendant que les 
comperes cachés derrière la toile ré­
citent Lé dialogué. On a débuté par trois 
pièces mêlées de chants & de danfes , 
qui n’ont point enchanté les fpecla- 
teurs. Les entrepreneurs fe proposaient 
de donner fucceffivement les drames 
de Mad. de Genlis & de M- Berquin , & 
avoièrit fait une grande provifion dé 
pièces bien morales', dans le louable & 
diffi cile deffein d’établir les mœurs dans 
ce'méme lieu où on ne lés trouvé guè­
re, mais ils ont échoué'dans cette no­
ble entreprife : l’pbftination des pé­
cheurs & des péchérefles qui promè­
nent leurs iniquités dans l’enceinte du 
jardin,. a été .invincible, & ces mé- 
créans ont été choqués de voir que tan­
dis que l’immortel Figaro les divertit 
fur le théâtre national, oh eflayât de 
les -ennuyer par Ruth fur un théâtre 
forain. Auffi Te flatte t-on que les di-z 
reétèurs de ce fpeétacle renverront bien­
tôt leurs aéteurs de. bois, & leur en 
fubftitueront dfautr.es de chair & d’os > 
plus analogues a. la fcehe qu’ils occu­
pent-, & qui doit fe. montrer comme 
une émanation en petit de POpéra.

Le fameux abbé Bandeau., chargé de 
la principale direétion de. ces comé­
diens de bois , a fourni à la première 
représentation, une fcene b.aucoup’ 

Tomé. II N
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plus amufante que fes aéteurs. On l’a 
apperçu dans les côuliffes indiquantes 
geftes avec un air d’importance digne 
de fon emploi, applaudiflant avec en-; 
t'oufiafme, &’ pleurant même dans les 
endroits pathétiques. Oh fè doute bien 
que cette pantomime excita- les huées, 
.que M. lé direéteur fut lifflé , & qu’on 
p’a pas manqué de l’appeller depuis-. 
Je Coiifejj'eur dés Marionnettes. Les far- 
cafmes l’ont défôlé au p'Oint qu’il s’eft 
démis delà direétion', en faveur des 
JSS. ^irnoult & DyjrVignty'.

MM. Miolan. & Janüiet ont été turlu- 
pinés de toutes les maniérés fur le mau­
vais fuccès de leur Ballon aëroftatique. 
M. Mefnier lelir â füccédé dans lè déf- 

,agréable emploi de faire rifelé public^ 
à fes dépens. Il paroît une" eftaih’p.e où 
le doéteur eft repréfenté voulantma- 
gnétifer lé diable , mais celui-ci s’em­
pare dé Méfmer & l’emporté’. A droite, 
le doéteur Desion reçoit des croqui- 
gnoles de plufieursdémons; du côté 
x>ppofé-, d’àûtres diables s’amufent à 
donner dés cà’moufletS au pere Her- 
:vfer , Auguft'iil qui a écrit’ pour fôü* 
tenir la doétfiné du magffétifme. Les 
fpeélateurs furieux d’avoir été la dupe 
de ces charlatans , boureverfent le ba-

> brifemt lejs’ ihftïu'men.s de Mef-
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mer & tâchent de reprendre l'argent 
qui tombe de fes poche». '

La Comédie des Docteurs modernes a 
porté un terrible coup au magnétifme. 
MM. Mefmer & Desion fe plaignent d’y 
être baffoués & vilipendés , & il faut 
avouer qu'ils-n’ont pas tou t-à-fait tort. 
Des couplets,gais & plaifans ont été 
très applaudis, entr’autres celui ci qui 
a décidé du fort de la pièce :

Dû- Vaudeville, enfant gâté , 
Meilleurs, avec Sévérité 
Ne jugez point lés entreprises : 
Pôurfavoir vôtre Sentiment, 

Æ’àuteur eft là qur vous attend 
Dans la faite descrifes.

On fe doute bien que l’auteur a été 
demandé avec de .vives acclamations; 
Rofiere eft venu dire: Mefjîeurs, l'au­
teur étoit dans la faite des crlfes ; vos bon­
tés l’en ont fait fortir , nous.né favorisée 
qù’ll eft devenu.

Un domeftique placé au parterre 
aflîftoità la première représentation de 
cette pieee. On donnoit aufli la Brouette 
du vinaigrier, drame de M. Mercier. 
Après le premier aéte ,.la toile fe baiflè 
pour faire,un changement de décora­
tion. Elle fe releve pour le fécond aéte; 
auffitôt le laquais muni d’un gros fifflet, 
le fait.jouer ,,au grand étonnement de

Na
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fes vo'ifîns, qui fontcercle autour dé 
lui, & qui le laiflênt faifir par une 
féntinelle. Mené au cprps-de-garde , on 
lüi demande pourquoi il a fifflé : ilré- 
pond ingénuement que fon maître lui 
a donné un - billet de-parterre &- un 
lôujs-d’or pour fiffler lafeconde piece;- 

■ qû’ayant'VU baiffer-la toile, il n’a pas 
douté que la fécondé piece ne com­
mençât enfuite, & qu’il s’eft dépêché 

. de gagner fon argent. On lui a objeété 
que fi fon maître lui avoit commandé, 
en le payant, d’aller tuer quelqu’un, 
il fe feroit donc cru obligé d’obéir ; 
il a répondu que non , & comme on 
fe difpofoit à le mener en prifon, il 

’a .offert de rendre le louis qu’il avoit 
reçu -, plutôt que d'être puni d’une 
chofe qu’il ne favoit pas être défendue. 
Ce beau raifonnement n’a pas empê­
ché de. le mener à l’hôtel de la ferez.

-Cette première tentative a été fuivie 
du. pamphlet fuivant.■
Réflexions préliminaires, à l’occafion de là 

piece intitulée : Les Doéteurs moder- 
. nés, jouée fur le théâtre italien le 16
Novembre 1784* . .

•Voici un exemple terrible & d’un nouveau, 
genre qui s’élève dans l’Etat. •

-M. Mefmer a 'des ennemis puiffans; il çii a 
même qui font- revêtus d’une grande autorité.

Il a fait une découverte ; il propofe une doc-'
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trine ; il a beaucoup d’élevesplus diftingués les 
uns que les autres, par leur rang, leurs lumiè­
res, leur exiftencé perfonnelle.

Ses ennèmis- n’oient, pas attenter- à fa-' vie’; le 
tetns des Auto-da-fé fe paife partout ailleurs • 
il n’a jamais exifté en France : forcés de mé­
nager fa pérfonne J iis l’attaquent .dans fon hon­
neur. On l’a joué fur le théâtre italien de la ma­
niéré la plus ridicule & la plus calomnieufe ; lui 
direéiemeût, & indireûemen't fes élevés & fes 
malades.

En attendant que M. Mefmer le demande aux 
loix , on. demande aujourd’hui aux peres de fa­
mille , aux citoyens- honnêtes-, en'un mot au pu­
blic impartial ; < ■ ' .

S’il eft bien convenable que dans’ un -Etat po­
licé, une autorité quelconque s’arroge le droit 
de difpofer fur un théâtre , • de l’honneur d’ün 
individu ?

.Ariflophàne jouoit Socrate, & l’a conduit à 
la ciguë ; eft-ce là l'intention des ennemis de 
M. Mefmer.?; Ils fe trompent. L’iïonorable cor­
tège, dont M. Mefmer eft entouré, portera. quand 
il en fera tems , aux -pieds du 'trône & dans le 
fahâuaire de’, la juftice, les témoignages de fon 
fa voir & de fa vertu. '

Si les-ennemis de M. de la Chalotals avbient 
imaginé la retfource des théâtres; ils aurôietit 
pu mener loin ce grand homme.& la magîftrà- 
ture françoife.

Le lefteur eft prié de pefer ce petit nombre 
de réflexions dans l’intérieur de fori foyer.

L’auteur de cet écrit • fe nommera un jour,
NJ
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Connu pai fon refpeét pour la puiffance du Roi » 
l’autorité des loix & de la vérité, il a toujours 
fait profeflion de ne craindre- ni les intrigues » 
ni l'abus du pouvoir.

Au refte la Comédie des Dfleurs mo­
dernes, loin de produire contre le Ma- 
gnétifine animal l’effet qu’on s’en étoi-t 
promis, a donné .à cette efpece de 
Charlatanerie une nouvelle célébrité.. 
Les adeptes ont pris chaudement fait 
& caufe pour MM. 'Mefmer•& Desion ; 
les Réflexions préliminaires ont été fui- 
*ies d’un autre imprimé non moins fé- 
rieux., Le comte Maxime de Puÿfegur ,, 
colonel, vient de faire paroître aufîi un 
tableau des cures qu’il a faites à fon 
régiment.. Ce tableau très curieux, eft 
enrichi de notes de M. fcEprémefnil 
(auteur des Réflexions, j Parmi ces no­
tes il s’en trouve une très finguliere. 
La voi.cj M. de Puyfégur dit dans, le 
texte: Si je m’étais fait lllufîon fur toutes 
les cures que je cite., je ferais dans le cas. 
;de me croire bien bête. La note au bas, 
porte ces mots .• Cet argument paraît très 
fort.

Ce ne font pas feulement les parti- 
fans du.'Magnétifme qui font fcandalifés 
de la pièce dés Docteurs modernes. Les 
Frans-Maçons trouvent indécent que 
pon ait ofé parodier un de leurs can­
tiques dans un couplet d’une fcene où
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les aéteu.rs autour du baquet fe tenant 
par la ,main chantent en chœur :

Joignons-noas mains en mains , . 
Tenons-nous ferme enfemble, S'c.

. Les auteurs de cette pièce ont don­
né un défaveu des- intentions que le 
public leur a prêtées- C’eft un nouveau 
farcafme contre les deux Coriphées du

Ifs affur-ent avoir pris pour 
cevife ludere npn lœdere., & ajoutent que' 

ifi l’on fait des applications à M'M- Me.f- 
iner Si I)eslwr çqeft leur célébrité qui 
en eft caufe ; que d’ailleurs le rapport 
des commiflaires, fait au .nom du gou­
vernement par .les favans les plus éclai­
rés de la nation, ayant déclaré la doc­
trine du Magnétdfine illufoite & fa pra­
tique dangereufe, Jlpétoit bien permis- 
d’en .rire,

Les critiques piétendenÿ ;que MJJ. 
Barré Si Radet n’ont .point encore tiré 
a fiez de parti d’un fujet- .qui pré toit 
autant dp j i di ru le. Oh fe p 1 a i n t d e c ç 
qu’ils ont négligé les merveilleux effets- 
produits par kitsbre magnétifé , par la 
ccannedu •Magnétifant .plongée dans-un 
étang , & qui donne la commotion à- 
l’autre extrémité (.en fubftituant le ba­
quet à l’étang fur tout par lacanne-- 
de M. Mefmer, qui préfentée à quel­
que diftance, auvifage.des jeunes fil­
les, les: fait tomber emfyncope-Il s-’y
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trouve au moins une fcene du bouquet 
qui en vaut bien une autre , & qui fait 
allüfion à une anecdote: feandaleufe mi- 
fe l’année derniere fur le compte de 
M. Desion. Voibi comme on raconte 
cette . plaifanterie un peu faugrenue. 
Une Demôifelle&fa mere fe trouvai eut 
chez M. Desion, avec un jeune homme 
qui les avoit accompagnées. Pendant 
que l’on magnétifoit la mere , le jeune- 
•homme fourioit, ainfique là.Demoi- 
felle , de la crédulité .des dupes. Le 
dôéteur s'en apperçoit & demande au 
jeune homme, s'il doute des effets du 
Magnétifiiie. Celui-ci répond à peu-prés 
comme la maîtrefle du Financier , dans 
la nouvelle piece. Alors M. Desion, 
pour convaincre ces deux incrédules:, 
leur propofe de leur, faire refléntir ces 
effets qu'ils tournent .en dérifion. Les 
jeunes gens fe foumettent à l'opéra­
tion: voilà M. Deslon qui les magné- 

'tife gravement en préfence des témoins. 
Lès deux patiens retient d’abord im­
mobiles , puis -il leur furyient à tous 
deux une fureur utérine; leurs yeux 
s'enflamment, & ils fe précipitent dans 
les bras l’un de l’autre. Én vain la mere 
crie au fcandale, à l’indécence, veut 
les féparer. Cela eft inutile, dit froi­
dement Ml Deslon , -il faut-.les laifler 
faire , on leur cafleroit plutôt les bras.
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Effectivement, ajoute-t on, il fallut at­
tendre que le myftere fût accompli.

C’étoit peu de fe voir jouer publique­
ment. Mi Mefmer s’eft trouvé enfuite 
dans une crife bien plus alarmante. 
M. Mefoduc , médecin de l’hôpital de 
Londres, fe préfenta, il y a quelque 
tems , chez M. Mefmer, pour être ini­
tié en payant, dans la fcience du Ma-' 
ghétifme. M. Mefmer le reçut d’abord 
très bien &■ lui exalta les vertus mira- 
culeufes de fon fecret. Le médecin an- 
glois lui avoua confidemment que fon 
voyage étoit un objet de fpéculation 
& qu’il avoit deffein d’établir un ba­
quet à Londres. A ces mots la phyfio- 
nomie du Thaumaturge allemand fe 
décompofe il laifl’e aflez entrevoir 
combien il regrette les politeffes qu’il 
a prodiguées au Dofteur anglois, enfin 
il refufe de l’endoctriner. Celui-ci fa 
chez M., Deslon, qui l’admet fans dif­
ficulté à la participation des fu bûmes 
myfteres. M. Mefmer avoit le projet 
de paffet en Angleterre ; iL croit ga­
gner de viteffeT’Efculape breton , & fe 
hâte dé céder fes appareils à un de 
fes affidés nommé de la Mothe> Mais 
M. Mefoduc inftruit des intentions de 
M. Mefmer , alla le trouver un beau 
matin, & après l’avoir accablé de re­
procheslui dit qu’il faura bien l’èni- 
pécher d’exercer le Magnétifme â Lon-
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drcs mais que la voie des tribunaux 
étant trop lente ,' il le prioit de vou­
loir bien fe décider fur l’alternative 
qu’il alloi.t lui propofèrou lui don- • 
ner fa parole de ne point aller en An­
gleterre, ou prendre l’un des deux pif- - 
tolets chargés qu’il lui préfentoit. M. 
Mefmer, comme deraifon, ne von- ’ 
lôi.t point faire un cipiiX .entre cesdeux 
partis défagréables j.maiSil’Anglois per- 
fiftant, il ne put s-’y fouftraîre,,& pro­
mit de -ne point troubler -I.es opéra­
tions du doéteur MgftdK à Londres. 
Débarrafl'é enfin d’unthom-me auffi-exi' 
.géant , M. Minier a, dit-on , porté- 
plainte contre ce dur antagonift'e.

Un 'nouvel objet éclipfé un peu ie 
magnétifme & le.s,ballons.:Cftft un Roi 
voyageur qui partage avec euxl’atten- 
tion de la capitale. Ce Prince .nommé 
Mark Bouda , Kan ou Roi d’Oére près 
de la Côte d’or , eft un jeune homme, 
de ïip «ns_; d’environ 4 pieds 3 pou­
ces de haut, ayant la tête greffe & le 
nez écrafé ; en un mot un megre font 
lippu. Il a été préfenté à la Cour, & 
le Roi lui a fai t une penfion de 20,000 
iâv. pendant fo,n fféjour en- F,rance, où 
il eft venu pour s’inftruire à l’exemple 
du tCzar sPieijre.

Le p '.Décembre, le monarque .afri­
cain a Jtonojé de À puéfertee ifefeu-
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bléè du. Mufée de Paris au Palais-royal. 
L’empreflement de voir le Roi maure 
y avoit attiré une grande affluence de- 
fpeétateurs & beaucoup de perfonnes 
de diftinétion. De toutes. Les lectures 
faites à .cette féance , celle qui, par 
la cir.conftance, a intéreffé davantage, 
a été le difcôurs de M. iMoreau de St. 
Remi furies mœùrs& ufâges du royau» 
me d’Oére , peu connu jufqu’à préfent 
& fur quelques particularités relatives 
à l’illuftre voyageur. La religion des 
Oériens eft un compofé du mahomé- 
tifme, du judaïfme & du paganifme; 
ils vendent leurs prifonniers , comme 
danstoutes ces contrées, mais ils n’ont 
point la cruauté î ainfi qu’au Bénin, 
■de facrifier des eEclases à La mort de 
•leurs Rois.. Celui d’Oére eft toujours- 
couronné du- vivant de-fon pere, c’eft. 
pourquoi Jhfarck Bouda prend le titre 
de Kan.

Voici en peu de mots l’occafion de 
fon voyage; le capitaine Lansdorf étant 
allé l’année derniere au Bénin., pour ,1a 
traite des Negres , fut invité par le 
Roi dQë®e â .paffer dans fes Etats, où 
aucun vàifleau européen/n’avoit encore 
pénétré,. U s’y rendit ,. -& le .bâtiment 
fut pris à la remorque, avec des Ca­
nots fur le fleuve formofe. Ces .peuples. 
n’ont nulle connoiffance de la.marine; 
ils ne font ufage que de. canots ou. de
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pirbgues, conftruits avec d’énormes 
tronçs d’àrbrçs. Pendant l’hyvernage 
qui dura plus de trois mois, le capi­
taine & fon équipage reçurent des Ôé- 
rièns toutes fortes de bons traitemens , 
& le Roi prit’J.-(dans les converfations 
qu’il eut avec le capitaine, une fi haute 
idée de la France qu’il n’héfita point 
à lui confier le prince fon fils, qui dé- 
firoit ardemment de connoître les 
mœurs européennes. Marck Bwda ne 
manque nrde courage ni de difcerne- 
ment. Le Capitaine Landorfétant tom­
bé à la mer en montant fur fon bord , 
le prince Maure sJy précipita le pre­
mier pour fauyér fon conducteur. Il.fe 
plait beaucoup en France dont il com­
mence à entendre la langue, & il a tel­
lement pris goût pour nos ntiœurs & 
nos ufages , qu’il a formé le projet j de 
retour dans fes Etats, de vivre & de 
s’habiller à la françoife : malgré les 
éternels préjugés de fa nation,dlcom­
mence à croire que lé diable pourroit 
bien n’êtfe pas blanc , & même il fait 
des vœux pour que toutes les Houris 
ne foient point noires. Toutes les Da­
mes préfentes à l’affemblée ont .éclaté . 
de rire lorfque M. de St. Rémi obferva • 
dans fon difcours que toutes les fem­
mes dans le ferrail du Prince., foupi- 
roient après fon retour. Les expérien­
ces de phyfîque qui ont terminé laféan-
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ce, ont beaucoup, amufé le Prince 
Maure, & le duc de Chartres s’éft 
beaucoup diverti de la frayeur de fa 
Majefté- oériene à la détonnation de 
l’air inflammable, & lorfqu’il reçutl’é- 
tincelle électrique. Après la féance, 
toutes les femmes ont entouré le Mo­
narque africain , & lui ont fait cent 
queftions fur fon ferrai!, fes goûts, 

_fa maniéré de vivre &c., auxquelles il 
ne répondit que par des geftes allez ' 
plaifans. Chacun l’invite à..dîner, on 
cajole le capitaine Landorf, qui. lui fert 
de truchement. Madame la princefle 
de Liftenois les a reçus plulieurs fois- 
chez elle: c’eft à qui pourra traiter Sa 
Majefté oérienne, & comme elle a beau­
coup de, goût pour les femmes, on pré­
fume qu’elle pourroit bien laiflèr en 
partant quelques petits rejettons de fa 
race.

On vient d’inventer un nouveau gen­
re d’obfçéuité , inconnu jufqu’à préfent 
& digne de faire nombre parmi les in­
ventions de,ce fîecle. Ce font des vefies. 
de periti-/ozzpers. Comme l’ufage eft main­
tenant d’agraffer l’habit , on ne voit 
point le haut de la vefte, mais dans les 
qrgies d’un certain genre, l’habit fe dé­
tache & expofe aux yeux des Meflali- 
<nes, des peintures & des broderies ana- ■
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M. François de Neufchâteau, ce poète 
précoce dont l’âge viril n'a point dé­
menti ce que promettait fon enfance , 
a débuté d’une maniéré très-honorable 
dans la charge de Procureur-général ap 
Confeil - fupérieur du Cap dans l’isle1 
S. Domingue. Une caufe finguliere lui 
a donné Poccafion de fignaler fes pre­
miers pas dans cette nouvelle carriers 
par la profcription d’une coutume ri­
dicule & dangereufe que fon ancienneté 
contribuoit à entretenir malgré les pro­
grès des lumières & de la raïfbn. M. de 
la Pommeraye greffier en chef dé S- Do~ 
mingue, à fon arrivée dans Pisle, inten­
ta un procès à l’équipage du navire à 
bord duquel!, il avoit fait la traverfée, 
au fujetdu Baptêtnedu Tropique, quePon 
avoit fait chèrement racheter à un jeune 
homme confié à fes foins : les parties 
ont été mifes hors-de Cour, mais, à 
cette occafion , M. François déNeufchâ­
teau a fait abroger & défendre cet ufa- 
ge abfurde & tyrannique.

On ignore l'origine de ce baptême, 
mais les matelots de toutes les nations 
ne manquent pas de le faire fubir ou 
d’en faire payer le plus qu’ils peuvent 
l’exemption , à tous ceux qui paifent 
pour.la première fois fous le Tropique,

ï'58 La C'H ronïçuS
logues aujfujet de là fête & dignes de 
toute leur lubricité.
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La cérémonie varie fnivant les peu­
ples.: voici la maniéré que les François 
ont adoptée. On range en haie fur le 
-tillac, des cuves;pleines d’eau; près de 
chacune d?elles fe tient un matelot avec 
un feau à la main : le maitre-valet vient 
au pied du grand mât, le vifage bar­
bouillé, le corps entouré de Garcettes 
( petites cordes ) dont quelques-unes-- 
lui pendent des bras: on le nomme 
k Bon-homme Tropique. Celui que l’on, 
veutbaptifer eft amené devant lui; on 
le force de fe' mettre à genoux, &on 
lui fait jurer fur un livre, d’exercer les 
mêmes chofes que Ppn- va exercer fur 
lui, toutes les fois que la même occa- 
lioiilè préfêntë/ât Enfui te il paffe au 
milieu des matelots armés de féaux 
d'eau qu’ils lui renverfent fur le corps. 
Cette cérémonie indécente & dangereu­
se avoit échappé jufqu’ici aux regards 
des législateurs, mais il faut convenir 
qu’il s’eft trouvé de Capitaines allez 
éclairés pour ne point la permettre fur 
leurs navires.

Les Journaiî'ffes put tous fait l'oraï- 
fon funèbre de Diderot : mais aucun n'a 
relevé l’Anecdote fui van te qui lui fait 
honneur & qui en fait encore'plus au 
Monarque fon apologifte.. Lorfque la 
fécondé édition de PÉffiai fur Sètieque 
parut, quelques courtifans dénoncèrent
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au Roi' le paffage où Louis .XV étoit 
maltraité. Le Prince témoigna fon mé­
contentement au miniflye fupérieur de ■ 
la librairie qui fit arrêter la vente & exa­
miner le paffage.. Il* fe préfenta' en fui te 
devant le Roi, & avoua que le morceau 
étoit affreux, que.-l’auteur étoit très- 
puniffable. — Très-puniffable , répartit 
le Prince ? -mais avez-vous lu l’ouvrage 
entier? Non -Sire, je n’ai lu que le 
paffage. — Lifez-le en entier, continua 
le monarque jufte & bienfaifant, vous y- 
trouverez d’excellentes chofes qui ra­
chètent bien le délit de l’auteur, & je 
lui pardonne bien volontiers.

Un voyageur me raconte le trait fui- 
yant dont il a. été-témoin à Berlin.

Un Officier d'un rang diftingué avoit 
une fillexqui, devenue veuve, retourna 
dans là maifon paternelle. Elle fit des 
avances au Chirurgien-Major du régi­
ment. Celui-ci, effrayé d'aborà des.fui­
tes que leur liaifon pouvoit avoir , fe 
rendit enfin à fes caréffes & à fes pré- 
fens. Elle devint enceinte : on effaya les 
médicam.ens, connus pour détruire le 
malheureux fruit de ces criminelles 
amours. Ils furent inutiles. Les monf- 
tres réfolurent d'employer le fer - & 
tout l’art de là chirurgie. La mere dé­
naturée fe fournit à tout:'-elle n’avoit 
pu furmonter une folle paffion &. fup- 

porta
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porta courageufement d’affreufes doub­
leurs. L’opération eut un entier fuc- 
cès. Le- fœtus enveloppé dans une fer- 
viette fut jette dans des eaux maréca- 
geufes près de la ville. La Providence 
voulut que peu après des ouvriers fu­
rent envoyés pour nettoyer ces eaux. 
Ils trouvèrent la ferviette & ce qu'elle 
contenoit. On reconnut la marque; le 
public avoit plus d'une fois jette les 
yeux fur les liaifons des-coupables, ils 
furent foupçonnés, arrêtés & convain­
cus par leur propre aveu. Le chirurgien 
fut condamnéà avoir la'tête tranchée & 
fon amante à deux ans de prifôn. La 
fentence fut envoyée au Roifuivânt 
l’ufage, pour avoir fa famftion. S. M. 
-ayant lu ces horreurs, mit dé fa pro­
pre main au bas de la fentence, que 
l’auditeur du Régiment qui-l’avoit ren­
due, devoir-être gaffé; que le Chirur­
gien-Major devoir- être roué vif à,com­
mencer par les pieds, & que la- Dame 
devoir avoir la tête tranchée.

Une veuve dévote qui loge dans uh 
fauxbourg • de'-Vienne , avoit- dans fa 
chambre une ftatue de N. D. riche­
ment habillée , ornée de perlefc',- de 
coeurs d’or & d’argent &c. Un quidam 
vint un'jour la trouver, lui reprocha 
fa défobéiflance aux-loix du Prfnce-qui 
avoit fait ôter ces ornemens jufqu’aux

Tome II. q



JÜ2. L A C B R O- N I Q u 'e 
ftatues des églifes mêmes , & qui les- 
toleroit encore moins dans les maifons 
particulières ,.&lui dit.enfin qu’il étoit 
envoyé par la police pour dépouiller 
fa ftatue & la citer devant ce tribunal 9. 
où elle de voit comparoître le lende­
main, y être réprimandée & payer une 
aménde pécuniaire.. La'veuve effrayée 
lui li v ra tou s ces ornem ens qui valoien t 
au delà de 200 florins & Lui donna en 

• outre un ducat en le priant d’excufer 
fon ignorance auprès des Jugss. Le len­
demain elle fe rendit au Bureau & fut 
-bien abattue-en apprenant qu’elle avoit 
été la dupe d’un filou.

M. de Maurepas a confervé jufqu’à la. 
fin de'fés jours fa gaîté >& fon humeur 
galante. Lin Officier de diftinétion îavoit 
follicité vainement du Miniftre de la. 
guerre un congé pour venir à Paris, où 
l’appell oient,. difoit-il ,des afiairespref- 
fantes. Il ne s’agiffoit pourtant que de 
coucher avec une jolie femme ,. mais, 
cette affaire, après tout, en-vaut bien 
«ne autre. Sur des refus réitérés, le Co­
lonel veut smdreffer .à M. de M.,,. mais 
écrivant en même tems à fa divinité ,. 
il fe trompe d’adrefle, & la lettre fui- 
yante eft celle qui parvient au vieux 
.Miniftre. j^Cher ange, Segur a la cruau- 
„ té de me refufe'r.la permiffion de vo- 
4,4.ér dans-tes bras: jeferois au défe£
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,, poir fi je n’efpérois une reponfe plus 
» favorable de M..... : c.’eft.un vieux
» paillard qui devinera bien l’objet de 
» ma demande & n’en fera que plus^ 
» difpofé à me l’accorder. H fentira 
» bien qu'à mon âge_on aime mieux 
» mourirentre les bras de fa maitreffe 
„ que de vivre dans une trifte garni- 
» fon. Encore fi faute de myrtes, j’a- 
» vois des lauriers à cueillir! Mais je? 
«végété ici, tandis que mes camara- 
». des fe.battent ailleurs:, c’eft un f....- 
,r métier que la guerre en tems, de paix.- 
» Je dis paix „puifque cen’eft pas pour 
» moi que le canon gronde. Adieu,, 
» chienne de •minej.fi.je te tenois, tu? 
» te doutes bien de ce qui t’arriveroit. 
». En attèndant que j’aille te furpren-- 
» dre comme je l’efpere, j„e te baife fur 
» la parole...... ’M. de M...... a beau­
coup ri de cette aventure» a écrit une? 
lettre charmante au Colonel,.& celui-­
ci a obtenu ce qu’il demandoit.

Lorfque la Duchefle de at­
teinte de la maladie qui l’a conduite au 
tombe.au , fut près de fa fin , le Curé? 
de fa paroiffe fit de vains efforts pour 
pénétrer jufqu’àelle. La famille ayant 
donné aux domeftiques-des .ordres ri-- 
goureux pour qu’il‘fût introduit, il y 
parvint enfin, mais ce fut bien pis; las 
Ducheffe le congédia, elle-même av-es?- 

0«x 
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humeur. Elle mourut : -lorfqu’il fallut 
tranfporter le Corps à Chil.ly où éll'e, 
fut inhumée , le Curé en chargea un 
de fes vicaires. L’ufage eft dans ces oc- 

. cafions que le Prêtre auquel le cadavre 
eft confié, faffe un éloge fuccinét du 
défunt en le remettant au curé du lieu. 
Le vicaire détailla toutes les qualités, 
de là feue Ducheffe & termina fon orai- 
fon funebre en difant qu’elle avoit été 
Magdeleine pécherejje & mâlheureüfement 
point Magd.ele.ine. pénitente. La famille 
témoin de ce panégyrique-hétçrodoxe, 
en fut fort fcandalifée& porta fes plain; 
tes : le. Vicaire a été interdit & le curé 
en a reflenti un chagrin fi violent qu’il 
eft tombé malade. C’eft un fucceffeur du 
fameux Leiiguèt de Gergi, qui pour .des 
motifs un peu différens , dit on , a le 
même défit de confervér la bienveillan­
ce des gens riches.&en crédit qui meu­
blent fa paroifle. ■

Deux bons bourgeois prirent un jour 
la pofte à Chaumont en Bajjigny, pour 
venir apporter à l’un de nos Miniftres 
un projet à l’exécution duquel étoit , 
félon eux, attaché le.bien.de l’Etat. Lé 
Miniftre apperçut bientôt que les au­
teurs & le mémoire n’avoient pas le 
fens commun: trop honnête -pour lé 
leur dire, mais affez gai pour s’en amu- 
fer, .il prodigue des éloges à'ieur zele, 

le.bien.de
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leur confeille de retourner dans leurs 
foyers, & leur promet.de les faire aver­
tir quand il’en fera tems. Mes champe­
nois, bouffis d’orgueil s’en vont à Chau­
mont , & s'arrangent comme des gens 

- dont l'a’ fortune eft faite*; Au bout de 
quelque tems., fort fur.pris de n’enten­
dre parler de rien, ils croyent qu’on 
les a oubliés, mais ne doutent pas qu’une 
gratification confidérable ne leur foit 

■ deftinée. Pour én hâter la jouiflance , 
ils s’avifent fort fpirituellement de ti­
rer une lettte de ‘change de- 20,000 liv. 
fur le Miniflre , le priant de leur faire 
L’amitié de.la payer à compte. Celui-ci 
trouva le trait plaifant, mais ce qui ne 
le fut pas au gré dès tireurs, c’eft que la 
lettre de change revint proteftée. Aban­
donner la partie n’eût, pas été brave;. 

>ils en fournirent une autre de*'60,000 
liv. & pour affûter lé payement dè celle- 
ci , ils terminentla lettre d’avis par cette 
phrafe .• Un Miniftre qui ne .met pas en. 
ufage les moyens qu’on, lui offre de foula-' 
ger les peuplés & dé faire fleurir Un royau­
me-dont lés Intérêts lui font Confiés, & qui 
ne fait pas. récompenfer ceux qui lui en in­
diquent les moyens , fe rend crfininel de leze- 
Majefté & mérite d’ètrepuni en conféquence. 
Ceci pafioit la plaifanterie. Les deux 
champenois ont été amenés à la Baftil- 
le , en attendant fans doute une place 
aux Petltes-mâifons (Hôpital des- fous..)-'

promet.de
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Une fuperbe aétrice venue de Péters- 
Èourg, a débuté au théâtre François à 
la fin de 1784, par le rôle à’^îlzire. Son 

' organe, fon talent.& fon gefte ne répon­
dent point du tout aux charmes de fa 
figure; elle a été traitée avec .rigueur 
par le Public, qui ne trouve jamais 
une actrice laide quand elle eft bonne. 
Le même jour a donné un fpeçtacle 
nouveau à l’opéra. Un aéteur y a parlé 
c’eft le S. Cheron. Il a annoncé qu’un 
rhume effroyable alloit l’empêcher de 
chanter fori rôle dans l’opéra de Dar- 
danus qu’on donnait, & en effet-il a.été: 
conduit à l’hôtel de la Force.,pour avoir 
contrevenu aux réglemensôqui défen- 
dent à tout membre de l’Académie 
royale de mufique , de s’exprimer au- 
trement'fur le théâtre qu’en chantant.

L’air de Rlchard-C(£ur-ck-Lion. ü. fer- 
vi de patron à une infinité de-couplets 
malins ou .gaillards, mais le Vaudevil­
le de Figaro ®'a rien-perdu de fes dr.oits. 
à cet égard. Voici deux Couplet&nou- 
veaux fur cet.air. Ils font la critique 
.d’un ufage qui a pris depuis quelque, 
tems un nouveau crédit parmi Les per­
sonnes du fexe. La multiplication des 
Clubs ayant éloigné les.hommejs de la 
fociété des Dames, on prétend qu’elles 
font .en quelque forte juftifiées.de. ce.

juftifi%25c3%25a9es.de
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goût bizarre & nouveau- ou renouvelle 
des grecs.

Il eft des Dîmes cruelles r.
Et l’on s’en plaint chaque jour 
Savez-vous pourquoi ces belles- 
Sont fi froides en amour?
Ces "liâmes fe font entr’elles , 
Bar- un généreux retour, 
Ce qulon appelle un doigt de ÆotWi.

S’il left-des dames cruelles., 
On en vaincroit chaque jour, 
Si les hommes pour les belles 
Etoient fermes en amour ;
Mais leur foiblçfle.auprès -d’elles- 
’Promettatjt peu de-retour , 
Les réduit au doigt de cour

Lorfque M. Turgot abolît- en .157^, 
les corvées en nature qui portoient feu­
lement fur les pauvres, & qui étoient 
un monument bien honteux- de l’oppr'éG 

■fion féodale., l’ouvrage de ce Mi-niftre- 
citoyen périt avec lui. Mais comme a- 
près l’abolition de la eorvée-en.nature^ 
il parut impoffible dela rétablir, on y 
fubftitua un impôt en argent pour rem­
placer ce fervice néccflaire à la eonfe-c- 
tion;& à l’entretien des routes; Les.per- 
fonnes exemptes.de la corvée perfonael- 
le crièrent,.félon l’ufage, à l’arbitraire t 
pour les appaifer, il-fut.à peu-près dé­
cidé que Pimpôt pour la corvée feroit

exemptes.de
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établi au marc la livre de la J'aille, mais 
cette méthode garantiffoit auflî de la 
corvée les exempts de taille. M. Dupré 
de S. Maur , pour’ éviter cet inconvé- . 
nient, crut devoir affeoir la corvée au. 
'marc la,livre de la capitation-, dont per­
sonne nfeft'exempt dans le royaume ;
mais les membres du Parlement de Bor~ ' 
dedùx, & des remontrances ameres fu­
rent le bruit d-’une répartition jufte. 
Toute la marche de cette'affairé.eft dé­
veloppée dans.un mémoire de l’inten­
dant de Bordeaux & dans unè Zertr'e d'un

. fubdélégué de cet intendant à M. le Duc 
d***. Ilparoit que Iq défaut d’une loi 
claire & précife fur les corvées a donné 
naiffance à ces difficultés, qu’il eft im­
portant pour .le repos du gouverne» 
ment & pour le bonheur des cultiva­
teurs , dé faire promptement ceffer.

L’hiftoire que Pon a faite de l’exil de. 
l’élégant traducteur de Virgile,"n’a au­
cun fondement. Voici le,motif.qui a 
engagé cet académicien à faire un voya­
ge en Turquie. LJAbbé de Lille , .quoi­
que d’une complexion délicate, a tou­
jours plus confulté fes défirs que fes 

■ facultés-phyfiques. Lui & l’Abbé de
J-... ;. devinrent amoureux de deuxjo-

- lies perfonne.s , fœurs dé V.. '. jeune 
poëté éltve de l’abbé de Lille. Il parut 
plaifant au marquis de ’Champc... :&c

. à
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â un de Tes amis , de fouiller aux deux 
Abbés leurs maitreffes ; ce qui fut' 
exécuté à l’infçu des amansmais un 
événement imprévu troubla tout. L’une 
des deux Demoifelles devint encein­
te^ & ce fut précifément la maitrefle 
de l’Abbé de Lille. On voulut lui faire 
les honneurs de la paternité, dont il 
fe défendit le mieux qu’il put; l’amante 
infidellejoua fonrôleâ merveille, pieu-, 
ra , menaça de pourfuivre l’Abbéï ce­
lui-ci aima mieux arranger cette affaire 
avec de l’argent. Le Marquis effuya les 
mêmes reproches, & nefefentarit pas la 

' confcience bi,en nette donna 40,000 liv. 
S’il fe piqua de générofité à cet égard, 
il n’eut pas celle de garder le fecret; 
& l’Abbé de Lille' baffoué , honni , 
chanlpnné, fut enchanté de trouver 
l’oçcafion de partir avec M. de Ghoifeul- 
■Gouffièr, qui alloit en Ambaffade à Qon- 
Jtanûnople ; afin de laiifer oublier cette- 
aventure.

Les bons mots de Mlle ^Lrnoult ont 
de la célébrité. On fe rappelle que 'fa 
fille a époufé un jeune auteur nommé 
Murville. Mad. de Murville a tout l’ef- 
prit de fa mere, & eft extrêmement 
•blonde. Ces deux perfonnes, en s’ai­
mant beaucoup , fe font réciproque­
ment des niches affez gaies. Mlle 

l'onie. IL ' P
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On. a tant parlé du monfire de Chilly 

^u’il fautbien en donner la defcription, 
quoique ce fort une plaifanterie dans le 
genre des myftifications, que l’on a 
youlu faire au public.

Des hhaffeurs efpagnols gu Chilly ont dé­
couvert un animal amphibie qu’ils ont réuffi à 

prendre avec des filets &. qu’ils confervent .en 
vie. Ils lui ont dqmié le nom de Harpie, La
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àôuZr avoit aimé le Comédien Florence, 
& après quelques mois l’avoit congé­
dié avec éclat. Mad. de Murville ap-* 
plaudit à cette rupture, qu’elle croyoit 
finceré. Ces jours derniers , elle va voir 
fa mere ,1e matin, & la trouve tête à 
tête avec Florence. Quand celui-ci fe 
fut retiré , elle témoigna fon étonne­
ment à fa mere.— C'eft-pour affaire que 

,eet homme eft venu ici, dit Mlle Arnou.lt t 
par je ne Palme plus.— Ah j''entends , ré­
pliqua Mad. de Murville, vous PeftimeZ 
à préfent., Allufidnfine au conte qui finit 
par ce vers < Combien de fois Vous a-t-il 
eftimée? Quelques jours après cette aven­
ture , dont Mlle' Arnoult n’a pas perdu 
la mémoire , un de fes amis vient à lui 
parler de fa fille , & lui demande s'il 
êft vrai qu’un Anglois eft amoureux de' 
Mad. de Muryille. -—Je ne le crois "pas , 
répondit-elle, je nsai jamais oui dire 
.que les Anglais priffent la Toifon d'or.

I

Arnou.lt
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repréfentation dé la figure de cet animal a été 
. envoyée à la Cour de Madrid, d’où on l’a fait' 
paffer en 'Erance , ■& elle commence à circuler 
dans le public. L’habitude de ce monftre ref- 
femblc en quelque forte à celle du Sphinx, en 
ce que le train de derrière eft horifontal fur U 
terre & le tràin de devant eft debout. Sa hau­
teur depuis te:ventre jufqu’à l’extrémité de la 
tête eft de quinze pieds , & (a longueur,'depuis 
deux efpecés de pattes d’oye qui Contiennent le 
devant , jufqu’à l’extrémité des queues, eft de 
vingt-deux pieds. La partie fupérieure eftcou-' 
verte d’un poil rude & là forme du corps ref- 
femble à celle de l’homme; Du tronc s’élève 
une tête" fort extraordinaire.,, couverte d’une 
crinière qui pend- des deux côtés... La tête au 
premier âfpeét. offre la reffemblance d’un lion ; 
mais comme la face eft entièrement- applatie, 
on y reconnoit bientôt celle d’un linge, une 
gueule extrêmement ouverte & avancée lui don­
ne oui àir de voracité- qui eft' effrayant; Des 
deux côtés de la tête s’élèvent à une certaine 
hauteur deux grandes oreilles pointues & velues 
comme celles d’un ane. Au deffus de ces oreil­
les font deux cornes tortues, comme celles du 
taureau. Et.au dos dé cet animal,- vers la hau­
teur ordinaire -des épaulés , font placées -deux 
ailes très-fortes, qui ont au lieu de plumes dés 
membranes pareilles à celles des ailes de Chau- 
vefouris. .Toute cette partie fupérieure de l’ani­
mal élt foutenue par les deux pattes d’oye pla­
cées un peu en avant du " milieu -du .corps. ' La 
partie inférieure xeffemble à celle du Phoque',

P a
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.excepté ' qulellé eft .couverte de gro'ftes écailles.- 
A deux pieds environ des pattes eft placée une 
•feule nageoire qui > s'agite 7véritablement dans 
l’eau , & qui fur terre augmente la rapidité de 
Ja marche de l’animal, dé concert avec les ailes, 
.dont il fait ufage lorfqu’ii pourfuit fa proie... La 
partie inférieure fe termine en deux queues, 
dont l’.une ,ayant .des articulations jufqû’à l’ex­
trémité , petit envelopper la proie de l’animal, 
,8c l’autre finit par un dard très-pointu avec le* 
quel , .dit-on , il la' perce.

On peut juger par cette description Combien 
un tel animal eft vorace; la relation ajoute quïiâ 
■fe nourriflbit également de poiffons' fur la mer 
.& de buffles fur la terre. Elle ajoute '.que les, 
chaffeurs ■ ont eu beaucoup de peiné ,à le pren­
dre en vie .afpc fie grands filets. Il a montré 
•d’abord beaucoup ,de férocité ; mais après qu’on 
lui a donné de la nourriture, il eft devenu fort 
.doux. -Il l,ui faut beaucoup’d’glimens , & on le 
nourrit alternativement avec du poiffon & de la 
yiande. - : ’ ' .

Cette defcription a donné naiflance 
à-û’ne gravure qui repréfent.oit cemonf- 
trè chimérique.-Il n’efip.as bien prouvé 
que,l’in venteur ait eu l’intention de fai­
re une allégorie f mais la malignité en 
,a imaginé mille.

Pendant que le Parlement de Pro- 
.vence- / i nftruifoi t le pro cès'd u préfi den t 
d’Entrecafie.aux pour le meurtre de fa 
ifemme, ce coupable renfermé dans les 
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prifons de Lisbonne , adreflbit à la reine 
de Portugal une requête; très-fingulier® 
& digne d’être confervée'. La voici.

V. M. voit à fes pieds un criminel, qtfr 
vient implorer de fa J.iftïce une punition qui 
pouf lui eft unè grâce: c’eften tremblant qu’il? 
éleve vers elle fa voix. douloureufé ; fon délit 
l’en rendrait même indigne , fi l’excès de fes 
remords'n’en ’effacoit pour ainff difë l’indignité J? 
cette feule réflexion l’engage à demander à 
JH., ime mort’qui en le punifiant dé fon crime,• 
mettra fin à toutes fes peines. J : fuis ce même 
François qui, arrivé' dans vos’ Etats fous le" 
nom emprunté de Chevalier de Barrai, ai été' 
arrêté par vos ordres. Je ne cacherai rien à 
V. M. Au contraire , pour mériter ta’ grâce qué' 
je lui demande, j’avouerai tout avec l'exacti­
tude là plus fèrupuleufë. J’ m’appelle Jfrytifé 
d'Entrecafteaux, d’une famille noble de. là 
Provence, né avec une ame honnête & créé’er 
pour la,vertu , mais trop* ardente jé me fùis; 
rendu coupable’ d’un afTaflinat'.

’Franfporté'par une paffion violente’, ©peut- 
être ( pourrai? je ajouter ) par un féntiment d’hoirv 
nèteté , que j’ai porté à l’excès, je me fuis 
trouvé coupable, au moment où je’croyois n’ê- 
tre que vertueux. Dans le tems que je fais en 
rôugiffant'un aveu fi défagréabte' ù V.,Mv,'mes: 
remords intérieurs s’augmentent ; les plaies de’ 
mon cœur fé rouvrent & deviennent plus crue.l* 
les. Je fais bien que ce n’eft pas là un châti­
ment proportionné- à l’énormité de mon crime’j;

P >
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tout ce que je demande , c’éft dé pouvoir en 
obtenir un qui puiffe l’expier. Mes pere & mè­
re me marièrent lorfque j’étois encore bien jeu­
ne; jen’avois que 1-8 ans.Je faifois un de .ces - 
partis avantageux que les parens acceptent tou­
jours inconfidérement, fans réfléchir avant tout, 

<s’il n’exifte pas quelque antipathie entre les 
perfonnes qui doivent s’unir pour toujours. Une 
autre raifon les détermina à. me faire contrafc- 
ter ce mariage , 'c’étoit (à.ce qu’ils difoicnt ) 
afin de me mettre à couyert des pafliqns de mon 
,age. Mais ils né fongeoient pas que les mien­
nes ne s’étoient point encore, développées’: auffi 
leur précaution fervit-elie plutôt à lès enchaîner 
pour un. tems , qu’à mien défendre. Comme el­
les fe trouvoient ainfi" relferréés &' reftreintes", 
leur explofion fut plus violente, & lés effets 
en furent plus funeftes. L’inflaht’ arriva - bien­
tôt, auquel devoir naître la plus forte, paffion. 
Un objet féduifant. me. fit. oublier ce que je 
de.vois à mon époufe. Cette nouvelle, flamme 
embrafant un cœur fenfible &neuf,y. fit les progrès, 
les plus terribles. Çelle. qui me l’infpiroit. paroiC. 
foit, propre à la jqfiifier elle, ne put réfifter à 
la. véhémence avec, laquelle, j’exprimois mes fen- 
timens. Le feu qui me. confumoit ne tarda point 
à pénétrer jufqu’au cœur, & ce fut-là l’époque 
de tous fes malheurs, & par conféqucnt des 
miens. Une paflion fi puilfante, foutenue par 
quatre années «l’habitude & de familiarité, étoit 
parvenue à fon plus haut degré „ lôrfque la fa­
mille vint à découvrir, la perfonne. qui en fàifoit 
l’objet. Cqt accident, mit mon amante dans le
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tas de perdre l’efpoir de fa félicité, fur laquel­
le elle -avoit dû- comptër ; & elle fe vit en' 
entre fur Je point de perdre fa réputation , pat 
le bruit qu’un tel événement pçjuvoit- faire naî­
tre'. Au défefpoir de ravoir réduite à- une fitua- 
tion-fi cruelle, & ne pouvant y' rémédier, je 
voulus au .moins là partager avec elle. Je lui 
fis la propofition-de prendre la fuite àvec moi J 
ce parti m’étoit d’autant plus facile ■, que j’étois 
en âge de difpofer de mes biens ,- & j’aurois. 
aifément trouvé une fomnae aifez confidérable 
pour l’entretien de nous-deux , dans quelque 
coin de la terré, que nous- aurions cherché 
pour notre afyle ; mais cètre ame divine-, qui 
s’étoit perdue pouf moi, ne voulut point que 
je me perdiffe pour elle. Malgré mes larmes- 
& mes prières , elle demeura inflexible ; ces: 
refus en me la- faifanfr admirer davantage, me- 
mirent au défefpoir. Je ne-vis aucun remede a 
fôn infortune, finon celui que j’aurois pu- y 
porter , fi je n’avors point été marié, Getto 
idée fut caufe de ma ruine. Le délire de là 
paffion m’ayant réduit à la- cruelle néceffité de- 
chojfir entre l’honneur de l’objet que f adorois, 
& la vie de celle qui m’avoit été donnée pour- 
compagne , le défefpoir s’empara- de’mon cœur, 
ma tét-e chancela-, & la main devint coupable? 
ah, les forces me- manquent à ce fouvenir 
cruel, qui m’opprime' & me déchire' l’ame. ft‘ 
eft néceflaire que j’ajoute encore à ma honte, 
& pour donner à la vérité toute l’authenticité’ 
q.u’ejle exige, 'que j’ai été feul l’auteur d’uiï

: -■ - . - P 4 -
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crime fi atroce; je-n’y ai point été.induit par­
celle pour, l’amour de laquelle je l’ai commis': 
fon ame pure m’en auroit- détourné, fi elle- 
m’avoit cru capable d’en former le deflein.

Voilà le délit que je dénonce à' Votre' Mâ- 
jefîé, je demande vengeance contre moi-méme. 
Elle fatisfer'a à fa juftice , en me puniflant, &; 
je bénirai fa clémence , qui me- délivrera des 
fourmens que me caufent mes remords. Dès 
que-j’eus commis le crime-, je me trouvai pé­
nétré de toute fon énormité-, fans fonger au- 
parti qui me rcftoit à prendre. Cependant ma 
famille craignant l’ignominie attachée aû châ­
timent , que je'n’avois que trop mérité, me fit 
partir. Je pris la fuite fans favoir où je devois. 
aller palfer lé refte d’une vie fi- coupable; A. 
peine mon efprit put-il recouvrer fa vigueur.,
qu’il l’employa toute à fe tourmenter lui-méme. 
Chaque.jour me retraça l’image des tourmens 
les plus affreux. Le calme'' qui fuccéda quel­
quefois à ces troubles’’, me fit fentir des peines 
d’une autre efpece. Ma paffion n-’étoit point 
éteinte par le crime qu’elle avoit occafionné,- 
elle paroifibit avoir pris - de nouvelles forces ,• 
& remplifibit le vuide démon défefpoir.

Dans cette Situation cruelle, je fus tenté plu- 
fieurs fois de me donner - la mort ; mais, V,. 
M. le croirOit-elle ? qu’elle juge 'par-là ‘-de la 
violence de mon délire. L’amour- qui m’avoit. 
rendu, coupable, qui redoubloit encore mes pei­
nes , étoit le.- fgul obflaçle qui m’empécha de. 
mettre fin à mes jours. L’efpérance de revoir 
celle qui en étoit l'objet K combàttoit mes ter
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mords, dans le teins que j’en éprouvois toute 
l’horreur. Dans cétteSituation j'arrivai dans les 
Etats de V. M. , off arrêté par fes ordres j, jé 
ne pus ignorer la caufe de mæ. détention. .Me. 
voilà.donc privé de l’unique efpérance qui me 
foutenoit ; il ne me refte que mes remords & 
mon défefpoir. La juftice de la France me ré­
clamé; ma famille a eu affezde crédit pour obtenir 
que ma peine fût commuée eh une prifon per*, 
pétuelle. Mon efprit.né peut foutenir aucune.' 
dé ces ^erfpçâivcs. Ce n’ëft/certainement pas 
la mort que je crains, puifque je la demande à> 
V. M. comme une grâce. Mais ce que je ne 
pourrai jamais foutenir, c’eft l’ignominie qui 
m’attendroit à mon arrivée'dans;1 ma Patrie 
qui accompagner-oit tous mes pas æ qui’ em-- 
poiforineroit lés derniers moinens de ma vie.. 
Ah, fi. je dois mourir, que ce • ne foit point.' 
dans mon pays ! La fécondé pêrfpeciive me 
ptéfente des idées encore plus., terribles. En ef- ‘ 
fet quel genre de vie peut être plus trille que 
celui de fe voir enfermé pour toujours, en 
bute à fes feuls remords , qui deviennent en­
core plus-.cruels'par lé défaut de diftraétion ?• 
fiés tour mens Quoique longs & affreux n’effrïce- 
roient> jamais mon crime- aux yeux de la Jufti- 
ce- & des hommes. La mort donc, de- quel­
que genre qu elle* puiffe être , eft.mille fbispltts 
préférable. Dans cette difpolition, je me jette 
aux pieds deV. M. & je lui demande comme: 
mie-grace-.de mè-faire fubi® dans Tes Etats 
peine que/je.- n’ai que- trop- méritée.-

Mon, ame h’étoit point faite pour le crime ,.
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un moment- de délire l’a traînée dans l’abimc 
où elle eft tombée. Non moins coupable, ni 
moins digne de châtiment, fi elle ne’ peùt ob­
tenir Je pardon,, elle peut mériter quelque pi­
tié. Que V. M. daigne écouter cette pitié, eh- 
m’épargnant la honte de fubir le fupplice dans 
ma patrie , & en l’effeéhiant en Portugal- Je 
fais bien que les préjugés des François, lors 
taême. que j’aurai payé à la Juftice la peine 
qhi m’aura été impofée , ne me dé livreront, pas- 
de l’infamie attachée à ma mémoire, jpa jufti­
ce étant une fois fatisfaite, il ne refte plus au­
cune trace du délit’, & le préjugé devroit s’eti 
contenter. J’ofe donc efpérer , qu’en demandant 
moi m-éme le fupplice que j’ai mérité, & en 
m’offrant volontairement, je pourrai délivré» 
mon ame: d une ignominie pour laquelle elle 
n’étoit point faite- & qu’elle a- pourtant encou­
rue.

J’aurai dans mes’derniers momens la confo- 
lation de penfer. que mon nom ne fera plus- 
en horreur; & lorfqlte je ferai mes derniers 
adieux aux auteurs de mes jours, je pourrai 
leur-dire : votre 'fils eft'encore digne de vous, 
il a effacé la honte dont U . vous a couverts', 
il a Jatisfiait polir le crime, dont, il était cou­
pable p par-là, il' eft devenu digne de votre, 
compajfion. Si j’avois le bonheur d’émouvoir-la 
pitié de V. M. , & que fa clémence l’induisît à 
m’accorder une telle demande, . il ne devroit 
fcrement point arriver que fa Juftice, qui s’in- 
téreffe pour tous les objets, craignît d’offen- 
fcrlc droit.des Nations, en p unifiant dans-fes-
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propres Etats le fujet .d’une autre Monarchie, 
qui a- commis'fon crime dans , fa patrie. Je me 
flatte au contraire de démontrer à V. M.- que 
fa J'jftiee- même doit l’intéreffêr- à me punir. Je 
ne fuis pas coupable comme. Français, ce n’éft 
pas cette Nation que j’ai oft’enfée ; je fuis cou­
pable comme homme , & c’eft à l’humanité en­
tière que je dois la- peine de mon crime. Par­
tout oùil y a des hommes & des lois qui les 
gouvernent, je porte fur moi la marque de dés­
approbation , dont je fuis noté. Par-tout Où elle 
ftra reconnue-, on pourra- faire couler mon 
fang ; c’eft dans ce -pays que j’ai déclaré mon 
crime à V. M; , en lui dénonçant le coupable. 
Je fuis à lq fois l’accufateur, le témoin & le 
criminel. Que manque-t-il de plus ? linon la 
condamnation , que je fupplîe-Votre Majeftéde
prononcer.

J’ofc avoir. le plus grand eipoir d’ans une de­
mande , - qui met V-.. M.. en état de réunir la. 
Juftice & la Clémence, deux chofes bien diffi­
ciles à concilier dans ceux qui gouvernent. Si 
les tourmens d’une ame , violemment émue con­
tre un délit, fi oppbfé à fon eflence , peuvent 
mériter quelque pitié, c’eft la grâce que j’im­
plore de- la- Clémence de- V. M.,, en- lui deman­
dant la mort pour mettre» fin à toutes‘mes 
peines , & expier-un crime qui révolte l’huma­
nité. Si au contraire.je fuis trop- coupable pour 
mériter aucune grâce , je provoque fà-. juftice’, 
je lui- dénonce un coupable & la fupplie- de lui 
diéter fon fupplice..

Si V.. M. avoit. eu une guerre à foutenir, je l’ait—

w
**

*»
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rois fùplié , .avant d’expier ma faute par ïe châ­
timent rqui m’eft dû, de pouvoir verfer mon- 
coupable ■ fang à fon fe'rvice, afin que ma mort 
ne fût; point entièrement' inutile. Mais comme 
V. Ml jouit du -bonheur fie faire goûter à fes 
fujets les douceurs d’une paix profonde, tout 
mon fang' appartient à fa juttice ; fi j’obtiens- 
cette grâce-, je Itfi ferai' redevable de l’aequifi- 
ti'on de ma vertu , de la fûfeté de mon bonheur, 
& de la fin de toutes mes peines. Si air contrai­
re elle juge que , vû l’énormité de mon crime, 
taon fang ne doit- point infeétér fes Etats il'ne- 
me refte d’autre parti que celui du défefpoîr.. 
Dans l’un St l’autre cas je'ne coderai , en expi­
rant , de former des vœux pour la ’ profpérité 
du règne de V; M. Eft. attendant. la.d'écifion 
qui-doit fixer mon fort, je fuis avec efpéran- 
©e , crainte,- & avec' le- plus profond refpeit.

De Votre Majefté
Le très humble & le très obéiffant 
jèrvitear, Brjjnzr d’Entrecafteaux.

Nous avons plufieurs claflès de roués.. 
Les plus-gaismais non les plus bénins-, 
font ceux que l’on nomme myftifica- 
teurs. Un de ces Meilleurs a un jour 
trouvé plaifant d’inviter à loup- r les 
plus hupées de nos filles d’Opéra & de 
faire habiller en Capuci ns quelques uns. 
de fes amisqu’il leur a préfentés com­
me le Général & les principaux officiers 
de La.Capucinierede Rome. On leur a
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témoigné pendant le repas le refpeét 
le plus profond.; & enfin à la pénible 
contrainte que les Belles ont été obli­
gées d’obferver pour foutenir leur rô­
le, a fuccédé l’humiliation de fe voir 
traitées par lesprétendus Capucins avec- _ 
le dernier mépris & le libertinage le 
plus audacieux.

; On portait en terre un payfan de 
ÏMonbazon près de Tours. Deux de feS 
voifins qui fontenoient.le devant de là 
biere , entendent un bruit à pofteriori.

Grand bien vous faffe ( difent-ils 
fans s’arrêter ni fe détourner: c'eft l'ufa- 
ge én pareil cas entre payfans,' comme 
chez d’autres de faire une inclination 
lorfque quelqu’un étéraue.) Ils préfu- 
moient que l’éruption venait de Pondes 
deux autres. A quelques pas delà fécon­
dé canouade, même réponfe. Vient enfin 
une falve générale-: la patience leur é- 
chappe, ils mettent la biere à terre pour 
fe gourmet, avec l’arriere garde , lorf­
que tout à coup.le mort vivant fait un 
dernier effort, pouffe le deflus de la bie-‘ 
re, en fort, l’emporte fur fon dos, 
court en cet état au village , & arrivé 
enfin chez lui où il furprend fa femme 
qui le croyo.it déjà bien enterré. On a 
foupçônné celle-ci d’avoir un peu aidé 
à la lettre ; car l'homme étoit brutal , 
yvrogne, tant foit peu débauché, fujet ,

croyo.it
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d'ailleurs à dès àflbupiflemens léthar­
giques. Faute de preuves, il- n’a été 
fait aucune recherche à .cet égard.

Un de -nos Banquiers avoit pris- en 
payement un Billet de -64,000 liv..d’un 
Miniftre étranger. -Il en prévient l’Ex- 
cellence. -- M- , répond elle, je n’ai 
point fur la place de billet de cette fom- 
me^, celui ci-eft faux-; je veux bavoir.... 
On fe rend enfemble chez le Banquiers 
l'-Ambafladeur feul avec lui dans fon ca­
binet, n'a pas plutôt le billet entre les 
mains qu’il le déchiré, eh difant .que 
c’eft un billet efcroqué. Le négociant 
veut faire fermer les portes, appeller 
un Commiflaire. L'ambafladeur le ra­
doucit & lui. dit;: M., j’ai fait une 
étourderie ., tenez vous tranquille , je 
vais vous donner un nouveau billet 
femblable. Après l’avoir écrit il reprend: 
-.-- Mais , M., le billet que j’ai déchiré 
étoitaul; je l’avois fait pour le mon­
tant d’une partie de diamans que j’ai 
achetés de Mlle Duver.... ; je lui ai 
payé ce billet depuis& j’ai ctu le lui 
voir brûler.- elle a fans doute jetté au 
feu devant moi un autre papier en pla­
ce du billet,.- avant de vous remettre 
le nouveau , je veux favoir comment 
il vous eft venu, & que vous m’accom­
pagniez chez, le lieutenant de police 
pour y faire votre dépofition. Le Ban-



S -C A H--®. 'A 1 X U S E. Z83

■quier monte dans le cabriolet de l’Am- 
bàffadeur qui le menoit lui-même ; mais. 
au lieu d’aller à la police ; celui-ci fait 
de grands détours , & dit enfin au né­
gociant qu’il doit abfoluœent fé répa­
rer de lui .pour aller chez un autre mi­
niftre avec, lequel il a un rendez-vous 
important. Après deux heures de pro­
menade & de difcuffion, il fallût bien 
que le pauvre Banquier qui ttât la par­
tiales mains vfiides. Il s’eft plaint., & 
Vobtenu que M. de Ÿergennes inter­
vînt pour arranger-cette affaire.

On a vérifié qu’en effet le billet avoit 
■ été efcroqué à l’Ambaffadeur & mis en; 
fuite fur la place. S. E. l’a racheté moyen­
nant 600louis., d’après ce principe que 
les François ont ta,nt d’occafion de .met­
tre en pratique, que, quand on fait une 
f attife JJ. faut.la bair&.

Un.ingénieur.au fervice de PEmpe- 
reur s’étoit dift.ingué dans une opéra-, 
tion dont il avoit été chargé. *Le Cori- 
feil aulique de guerre, en faifant fon. 
rapport au Souverain , demanda pour 
lui .une gratification de ,500 florins. S. 
M. I. par une diftraétion qu’occafionna^ 
la foule des expéditions, écrivit 5000 au 
lieu de 500. Le Préfident du Çonfeij 
repréfen.ta au Monarque cette différen­
ce. Je me fuis bien apperçü., dit S. M., 
que je mettois un zéro de trop ; mais

Un.ing%25c3%25a9nieur.au
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puifque je l’ai mis , il reftera & l’in­
génieur aura^coo florins; Quodfcripjî, 
fcripfi-

Il vint à Vienne en 1782 , un Am- 
baifadeur de L'Empereur de Maroc., qui 
fournit une ample matière à la curiofité 
& aux converfations. En. paffant à Ve- 
nife il,alla au fpeétacley fut reçu dans 
une loge richement décorée. , On avoit 
couvert la baluftrade d’un fuperbe tapis 
de velours cramoifî brodé e,n or. Le 
Miniftre africain fe méprit d’une ma­
niéré très fâcheufe fur fa deftination , 
& cherçha.à s’y affeoir à la Turque. La 
place étoit un peu incommode; mais 
les modes font fi bizarres & fl diverfifiées 
.qu’il crut devoir fe prêter en cette oc- 
cafion à celle de Venife., non fans pef- 
ter intérieurement contre les fots ufa- 
ges d’Europe, ou l’ignorance de fes hô­
tes. En travaillant à arranger fes jambes 
fur cette étroite furface, l’équilibre lui 
manqua tout à coup & l’Exc. Marocaine 
culbuta dans le parterre, au grand fcan- 
dale du Corps diplomatique. Il en, fut 
quitte heureufement pour de grands 
éclats de rire des fpeétateurs indifcrets5 
& une bleffure à la jambe.

Cet Ambafladeur étoit au refte un 
homme aimable & inftruit., mais il n’en, 
étoit pas de même des gens de fa fuite. 
Comme ils mouroient de froid à Vien­

ne,
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né,dans lemoié de février, ils faifoient 
dans les' poêles & dans les cheminées un- 
feu-’ épouvantable. Lé propriétaire de 
là maifon jugea prudent y. au bout dç- 
quelques jours., de faire ramoner fes 
cheminées pendant que les Marocains' 
dormoient encore. IlsiS’éveillerent au- 
bruit que le ramoneur 61 en defcendant 
du tuyau-& en fautant à terre» Qn ne* 
peut peindre la frayeur de ces hommes- 
fuperftitieux à la vue du fantôme noir" 
qui leur offroit un fpeétacle tout nou­
veau pour eux. Ils ne doutèrent pas® 
que ce ne fût lrânge noir'de Mah-o- 
met, & ils- font-partis fans- être diffua— 
dés.

Lorfque l’Empereur envoya dès trou-- 
pes dans les; Pâys-bàs , pour foutenir" 
fes.prétentions contre les Hollandois-- 
pour l’ouverture de Pefcaut , on a fait>- 
courir cette prétendue réponfe.du Roi; 
de pru fie au Commandant de l’une de 
fes places, qui lui avolt demandé quelle ' 
devoir être fa conduite dans - le cas où 
les Autrichiens voudroient palier fur" 
fon territoire Si les Autrichiens fe pré-- 
f entent pour- traverfer mes Etats r dites- 
leur qu'ils fe trompent; s'ilsperffient , fai- 
tes-les prifonuiers ; s'ils fe défendent y tuez^ 
les-

Home: TU
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On cite mille mots Heureux du Due 
de Nivernois. La Reine remarquoit un 
jour que la médaille d’un Chapitre dont 
elle venoit de fe rendre la protectrice , 
n’avoit point de légende. Cette médaille 
repréfente d’un côté l’image de la Vier*.' 
ge & de l’aütre celle de-la Reine. La, 
Légende , dit le galant-élevé ou fils de 
Voltaire, fe préfenteraà Pefprit de tout 
le monde. En voyantla Mere de Dieu’,, 
on dira: Ave Maria; & pour le por* 
trait de V. M., l’on continuera : Gratiâ 
plenat

Si les lettres rie jettent pas aujour­
d’hui en France un éclat auffi brillant 
que le régné de Louis } ce -n’.eft 
pas-faute de foins-de la part du gou­
vernement- ni de-proteétion de la part 
des grands. Il y a peu d’écrivains-,- mê­
me parmi ceux-dont le talent-eft mé5- 
diocre , qui ne reçoivent d'eS’ bienfaits- 
-de quelque Prince' ou de quelque grand 
feigne ùr ^certains- M iniftres' vont m'ême 
au devant dû-mérite littéraire dès l’inP- 
tant qu’il leur-eft annoncé. M* le Baron 
de Breteuil affermé un établiffement 
qui honoreroir lés plus- beaux jours de 
la littérature, fl a choifi dans l’Acadé- 
mie des Inscriptions ,. huit hommes de 
lettres‘qui font chargés d'examiner & 
d'extraire les principaux manuferits de 

-la Bibliothèque du Roi. Chacun de ces



; ' ^* * ’**'r z‘,i^î,‘<l 1 ' ।lF’ ' ' *j ^' * * । j > {

' S C AN DAEÉ US E. ig^ 

écrivains jotiii'a- d’une penfion de i^co- 
Rv.; & celle de M. Dacier qui eft à la 
tête de ce comité, fera de 2000 liv. Uil 
pareil' encouragement feroit très'ayan- 
tageux pour les autres-gens-de lettres 
& l’on allure que T pour remplir' ces 
objet, M. le contrôleur général a formé’ 
le plan dont voici le précis. Les-feuiL 
les périodiques' feraient confiées à des; 
écrivains qui fe feroierit- fait des» titres' 
par leurs'ouvrages. Le produit de ces- 
..feuilles leuraffureroird’â'bord un reve­
nu convenable; la critique paffant pas 
les mains de gens exercés-, perdroiç 
cette âpreté qui la rend fi fâcheufe; &? 
l'excédent du- bénéfice, feroit employé' 
en penfions-pour les-écrivains queleur 
âgé ou leur-fortune mettroient d’ans le 
cas d’avoir bëfoin de ces fe cours; €ê’ 
projet eft beau; mais:fori exécution pa^ 
roît fufceptible de bien des- i-nconvé- 
niens, quand on fonge -que-les- entre- 
prifes littéraires feront données com­
me celles-des vivres-,- à la richefle &" 
furtout à la favepr , qui eft toujours» 
capricieufe' & qui s’obftine à ne vou­
loir pas être gênée dans fes préféren­
ces.

Lé Mâgnétifme joue un rôle jùfqueafi 
ohez les Cohfifeurs de la rue Ses 
bttr'ds. Ils ont coutume d’offrir au pu-- 
blic dans le- tems des^étrennes,-des pla-^
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teaux* ornés de figures , Strepréfentant , 
lés1 événement lés plus intéreflans qui, 
font arrivés dans L’année. Au ter de 
l’an 1.785 ils ont fait choix des princi­
pales. Icenes dé Figaro & des Do&eurs 
modernes.-,. particulièrement celle du- 
Baquet-, de faute & de la 'Salle dès. Crif es-, 
On s’y porte en foule. Dieu fait quel 
fcandale pour les partifans de la nou­
velle Doét-riné.

Dans un pamphlet qui ne fait pas le 
moins fenfiblë de leurs chagrins,, on a. 
pris?-pour, bafeL'anecdote que voici.

Mlle .Arn.ou.lt de l’Opéra avoit, un. 
petit chien auqpeb elle étoit fort atta­
chée. 11, tombe malade ; on le porte? 
clnzMe/me;-qui pour prouver la vertu, 
du fluide fur lès animaux., magnétife. 
le. chien. Le malade éprouve des crif- 
pations , des conv.ulfions en- un mob 
les.cr-ifes les plus- favorables. Il guérit. 
On lé rapporte à fa maitrefl'e qui nonne 
gaîmentun certificat de guérilbnjmais 
le lendemain le chien meurt, Au.moins,. 
dit malicieufement Mlle Arnoult,:je 
n'ai rien, à me reprocher, le pauvre animal 
efl mort en.parfâite fdnté.

On a raconté cette anecdote du voya­
ge de M., le Comte de Choifèul-Gouffier,, 
dans fa ndvigation .de Toulon à Conjtan~ 
ttnople. L’Abbé de Tille qjû- efl paffé

Arn.ou.lt
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avec cet Ambafladeur fe trouvant à 
portée dé là côté, de l’ancienne ville de- 
Troye ne put refifter au défir de recon- 
noître lesruines dé cette fameufé ville*. 
Il s’embarqualui troifième avec deux 
Olficiers-,. dans une chaloupe. M. de 
Senneville qui commandoit le vaifléau? 
le Sêdùifant, exigea que le voyage de 
ces MM. ne durât que deux- heures 
& qu’ils ne commun-iquaflentpas avec 
les..Turcs qui font fufpeéts dë contagion 
mais-.à peine l'a chaloupe les eût elle mis. 
à terre qu?ils oublièrent l’ordre. Onfit. 
lé fignal'-.de retour à la chaloupe , elle 
rejoignit le vaifléau & les laifla fur la 
côte. Sur les inftanees de l’àmbaffadeury 
le Capitaine attendit encore quelque- 
tems les.voyageurs oui.revinrent e. fin 
fur une faïque turque. M. de Sennevllle 
craignant d’infeéter fon vaifléau. ,_refufar 
de les recevoir,, à.moins qu’au préala­
ble ils n’euflént été purifiés en fe. faifant. 
plonger trois fors nuds-dansla mer; Cet­
te cérémonie fut faite & en fuite, oh les*, 
reçut dans le'vaifléau. Les-lettres de 
l’Abbé de Lille, que L’on a reçues par le-: 
retour du vaifléau qui a ramené M. de 
S. Pnefi à Toulon , ne font pas mention- 
de cette anecdote.,Il y confirme ce que 
M. le Baron.de Tort a avancé dghs- fes» 
mémoires, de l’état déplorable de la 
Turquie , & dit qju’il croit affifter à leu 
derniere repré^ntaion de... VEmpire Otto/

Baron.de
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Parmi les inventions nouvelles il en; 
eft une fort finguliere que M. d’^fâ- 
douard vient d’annoncer. C’eft un nou­
veau moulin- fans ailes*ni croifées- Un' 
mouvement auquel il fuiftra de toucher 
une fois-pour lui donner Uelfor ou l’ar­
rêter , n’aura d’autre interruption que 
la volontéde celui qui le dirigera. Cette 
machine ira fans fecours humain fans- 
celui de l’àir ni de l’eau ni du feu ,fans 
contrepoids ni balancier. Ce qu’il y a 
peut être de plus étrange,- c’eft- que' 
l’inventeur rie demandeni fonds ni fouP 
cription, mais* feulement le tems>né- 
ceflàire aux ouvriers pour la conftruc- 
tion. En attendant la réuffite-de cette 
merveilleufe machine, il eft prudent de 
là mettre, dans la claffe des chimères du- 
mouvement perpétuel ou des fabotî* 
élaftiques.

M Pllâtre de.Rozier, tranquille dans- 
fon attelier, écrivoit à fes amis que 
Ibn r val n'étoit pas prêt, & qu’il étoifc. 
certain de le devancer. M-i Blanchard 
harcelé de-fon côté par fes foufcrip- 
teurs & par le Docteur J fferies, fon 
obftiné compagnon de voyage, n’àn- 
nonçoit rienmais il trav-ailloit à pré­
parer fon Aéroftat. Depuis le ter de 
Pan J785-, les côtes d'Angleterre &c 
de F, antce étoient couvertes de curieux 
&• de lunettes,.toutes les fois*que les-
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vents paroiflbient favorables à l’arrivée 
de quelque voyageur aérien.. Enfin,, le: 
vendredi 7 de Janvier vers 2 heures & 
demiè de L’après-midi y un obfervateur 
glacé fur La côte de Boulogne, décou­
vrit err Pair un petit point noir , qu’il 
prit pour un Ballon. Il-monta auffitôt 
à cheval , & fuivit en diligence le bal­
lon qui groffiffoit en s’approchant & 
qui longeoit un peu la côte vers la fot- 
r.ê.t de Guines. A. quatre heures dufoir,. 
il: vit- sfabattre un.Aéroftat & dans la 
Gondole M. Blanchard avec-fon- fidele 
compagnon le-Doéteur Jeffer-ies.. Ainfi' 
M. Blanchard eft le premier navigateur 
aérien qui ait traverfé la mer. Lés Prô- 
•feflèurs de phyfique continuent de fou- 
tenir qudl n’y entend - rien & que ce 
voyage eft. tout, fimple ; mais- le. Public 
qui.fe rappelle, avec quellfe audace.cet 
aéronaute partit, feul du champ de Mars,. 
lorfqu’on eut mutilé fon globe recon- 
noit. un. courage aufti intrépide dans le 
voy age hardi-qu’il vient dé faire le pre­
mier , & qui immortalifera fon nom , 
ainfi que celui-dé.fon compagnon; Les 
envieux qui cherchent toujours à atté­
nuer. la gloire qui les.- oflufque , répè­
tent que fon entreprife étoit bien plus 
facile que le voyage projetté par M. 
JRilâtre. A. la bonne heure,.répondent 
les bonnes gens. , que M. Pïlâtre fafle 
donc ce voyage ;.alors nous le.féteronsj
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mais il ne fera toujours que le fécond 

-"voyageur aérien qjji ait franchi un bras, 
de met. Un homme de beaucoup d’ef- 
prit devant lequel on. déprifoit le voya­
ge de M. Blanchard T dit-: M". Blanchard' 
a été regardé jufqu?ici par lés favans, com­
me le Poinfinet des Ballons ; mais au* 
jourd’hui Von pourrait, bien le regarder com­
me le Voltaire de Part de. naviguer en. 
Pair. ■

On donne pour autentique la relation 
fuivante d’une maladie finguliere qu’a 
eue un Curé italien. Quoi qu’il en fait, 
il eft mort en France , dans- Vannée 
1766-, une-Religieuse qui avoit éprou— 

.vé des.accidens à peu près femblâbles.
jè fuis hé-èn 174Î dans le village-dê Maria', 

de parons jeunes, fains & robuftes. Je paflai du - 
fein de ma mere-dans fes bras pour être nourri de 
fon lait. Çét aliment falutaire donna à mes or­
ganes un prompt àccroiflement & furtout une 

■ conftitutionvigoureuCe. Les ris , les jeux , la fan­
té , foignerent mon enfance ;■ nulle langueur, 
nulle infirmité.1 II fembloit quèj’avois été excep­
té des- malédiitions lancées contre la» race d’&* 
dam ; & ces heureufes difpôfitions hâtèrent ma 
virilité. A peine avois-je achevé ma onzième 
année ,- que-la beauté féduifante faifôit déjà fur 
mes fetls & fur mon cœur une-vive-impreflion. 
J-aimois à rencontrer ce fexe enchanteur, & j’éga- 
rois déjà.-mon imagination fur les-charmes qu’il 
dérobe: à nos yeux.. ’ K
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•fe hidi.-ut péril, ut me malus abftfilit errer.
J;àurois- fans doute obéi à-de fi doux pen- 

eVans, fi je n’avois été retenu par les exhorta­
tions continuelles de mes parèns qui me deftinoient 

_à l’état eccléfiaftiqué, non comme à l’état le plus 
faint, mais à celui qui pouvoir relever ma fam.il-, 
■le. Je n’entrois point dans cês vues d’économie , 
& ce combat entre les fêns & la raifon fut l’épo­
que de mes maux & la caufe de mes infortunés, 
Je' ne prétends pas dire que* dans un âge fi tendre 
il m’eût été falutaire de fuivre lesconfeils de mes 
pallions , mais peut-être mes parens devoient-ils 
chercher à les adoucir & non à les étouffer; Ils 
auroient pu .détourner ma curiofité fur d’autres 
objets, occuper monefprit desfçiences, domp­
ter mon tempérament par les exercices du corps» 
Mais tous ces objets né faifant point partie dé mon 
-éducation , la nature'me ramenoi't fans ceffç vers 
ceux qui portoient le bonheur dans mon ame. 
Partagé entre l’amour impérieux du plaifir &les 
-remords dé ma Confcience ; épouvanté de l’hor- 
teûr qu’infpire le premier crime, né pouvant plus 

- fupporter un état fi violent , je pris la falutaire 
réfolution de répandre mes chagrins danslefein 
-de mon pere.

Cet, honnête "homme plus occupé'de .fa pro- 
feffion que de mon état douloureux, plus attaché 
à fes intérêts qu’à ma félicité-, 'ou plutôt ( je lui 
-dois cette juftice ) la cherchant où il ne devoir 
pas la trouver, m’eXpofe la médiocrité de fa for­
tune , le nombre defesenfans, & exagere lesri- 

’cheffes & les avantagés de l'état ecCléfiaftique» 
-auquelme deflinoit 'un Oncle qui vouloir nié faire

l'orne II, R
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paffer fes bénéfices. Me voyant infenfible aux-flat- 
•jeufes efpérances que 1’,avenir faifoit briller à mes 
■yeux, il mèferra tendrement dans fes bras, jne 
...conjurant de donne.r du pain à lui &.à mes fteres. 
jBere aveugle-! il ne favoit pas tous les maux quïl 
■préparojt à lui & à toute fa famille y il ne favoit 
pas que la violence que je me faifois pour obéir , 
«devoir me- rendre viéiime d’une des plus affreu­
ses maladies... Hélas.! j.e l’ai vu depuis ce pere 
infortuné, furpris, atterré, immobile à la vue 
.d’un-fils -languiffant. Je l’ai entendu exprimer fa 
douleur., .fe reprocher une faute, qui eft peut-être 
plus celle de la Société que la Tienne y je l’ai v.u 
enfin fuccomber fous fes remords trop tardifs , & 
defcendre au tombe.au avant d’êfre parvenu à la 
moitié -de la çârriefe .ordinaire.

Ma vocation à l'état eccléfiaftique fut donc 
décidée-par intérêt, & acceptée par réfignation. 
;De .ce moment je jurai au ciel de combattre la 
nature. Quelle entreprise ! celle de ces audacieux 
.mortels qui entaffant monts fur monts vouloient 
détruire l’,01impe, ne peut pas lui être comparé?» 
-Quel abîme s’ouvrit fous m.es pas !

Je commençai d’abord par établir mon no.uvpl 
état fur deux bafes inébranlables» La crainte de 
jDieu ., fans eeffe préfente, s’oppofoità mespen- 
fées , à mes délitsà mes fentimens les plus fie- 
crets. La crainte du blâme public m’éloignoit des 
Sociétés dangereufes & d’un .monde un peu choifi» 
Au milieu des efforts qui agitoient mon ame, je 
délirai Un guidé. Ç’.ett dans' la tempête qu’on a 
iefoin d’un pilote expérimenté. Mon choix tomba 
fur un vieux eccléfiaftique .chez qui les p allions

tombe.au
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■dtoién't éteintes , ou plutôt ^.ui n’en avoit jamais 
•connu'd’autres que.celle d’accoutumer les jeunes 
gens au célibat. s . i

. La plus forte preuve que je pufle lui donner 
de la fincérité de mes intentions fut de lui ouvrir 
mon cœur, & de lui dire combien la fougue de 
mon tempérament étoit oppofée aux devoirs qu’im- 
pofort la-Religion à fes Miniftres. Ce premier 
aveu au lieu de le rebuter ne fit qu’enflammer fon 
zele. Selon lui.j’étois deftiné à remporter une vic­
toire qui intéreflbit le ciel ; j’étois dans le cas de 
•fixer l’attention de Dieu & de la cour célefte, & 
fur le point de cueillir des .lauriers auxquels il 
vouloir prendre part comme Patrocle faifoit pour 
•Achille. Il voyoit déjà dans les cieux la couronne 
de gloire &-d’immortalité. Zele incorifideré ! ce 
bon prêtre ne favoit pas quelles contradictions 
s’élèvent entre la Nature & la Grâce; que la grâ­
ce foutient, purifie, perfectionne la première mais 
ne détruit jamais,, à-moins d’un miracle , & quel 
miracle encore •!

Cependant viétime de l’ignorance de mon di­
recteur 8c de ma crédulité, j’acceptai fes confeils 
8c j’entrai dans, toutes fes vues.. Il me parloit-fans 
celfe de la faute du premier homme que devoir 
-expier fa poftérité , & me repréfentoit un Dieu' 
vengeur , jaloux, terrible. Pour lui plaire je tn’in- 
terdifois j-ufqu’à la vue de la'campagne. La lec­
ture des livres afcétiques fut la feule nourriture 
de mon ame. J'éprouvai une triftefle profonde 
que je crus être la perfection de la religion chré­
tienne. Mon directeur me difoit que le malin efprit 
m’empêchoit d’embraffer l’état eccléfiaftique ; mais

R. a



qu’auflitôt mon facrificé fait, la paix & la.férénité 
defcendroient dans mon ame.

Le jour déce facrifice arriva enfin. Je me traînai 
' aux pieds des autels avec cet ennui fecret qui 

.accompagnoit toutes mes démarches ; je fléchis 
Je genou, baiflai la tête , &.tombai comme une 
victime fous le .couteau du facrificatëür, couteau 
mille fois plus cruel que celui qui immola la fille 
■de Jepthé & d'A gamniennon , puifque celui-ci 
frappa la victime d’un feùl coup, tandis que mon 
Supplice duré encore.

Puifqu’il étoit prononcé , ce vœu barbare, il 
falloir l’accomplir. J’adoptai le génre de vie des 
anciens anachorètes-, '& fél’Olu de m’occuper fans 
ceiTe poùrvéloigner toute pehf'ée vOluptueufe.

’ Sur ces'entréfaites mourut môh vieux oncle , 
qui dévoit me faire hériter de fes biens économi­
sés & de fes bénéfices'. Ce prétendu héritage fuffit 
à peine aux frais dé fes funérailles, & quant à 
fes emplois, ils furent donnés à des hommes plus 
capables de les remplir. La voilà donc évanouie 
cette flatteufe efpérance ! après trois ans de fol- 
Jicitâtipns & d’importunités , j’obtins; la curé 
d’une pauvre, pâroiffe de campagne. Ma folitude 
nouvelle me fit efpérér une exiftence plus tranquil­
le. Quel danger pouvait il y avoir au milieu de 
.quelques familles d’agriculteurs , que je voyois 
une fois la femaine Z Six mois s’étoient déjà é'- 
coulés depuis que je goûtois -quelque ombre de 
•tranquillité, lorfque la faifon de l’automne, qui 
peuple les campagnes, -des orfifs des villes , vint 
de nouveau'troubler mon reposé Ma défaite étoit 
.d’autant plus fûre-, que je ne craignois pas le dan-
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J’étoi.s dans ma trente deuxieme année -, lorfo - 
qu'une nuit, mon ame échauffée par le fouvenir 
de certains objets', & faifant pafler fon trouble- 
dans mesfens-,' je m’imaginai quej’étois prêt à 
tomber dans un défordre que j’a.vois- eu tant de-, 
peine à éviter. Réveillé par une fi forte impref- 
fion , en maudiffaut la caufe, je me traitois com­
me fij’ayois été. coupable, .& voulant tromper la 
nature, .je-me levai bien avant l’aùrorë. Apr.ès. 
dîner je fus dans une maifon voifme où m’àppel- 
lo.ient lés devoirs, de la fociété. En entrant dans 
la falle, mes regards fe portèrent fur deux da­
mes qui intérefferent fi. fort mes.-yeux & mon cœur 
qu’elles me partirent tout , en flammes, & étince­
lantes comme des perfonn.es -qu’on éleftrife-. Igno­
rant la caûfe.phyfique- d’un-effet, fi fingulier ,- je 

’Kattribuaigà;un-preftige. furnattirgl, & fe me-retirai,. 
La maitreffe -;de la maifon ,-‘furprife d’un départ 
auffi précipité & aufli incivil-, m’en demanda la» 
-raifon. Je lui répondis franchement qu’elle avoit . 
chez elle des j objets trop fédùifans, qui m’obli- 
geoient à'partirr-mai.s.'que j.’auroïs. lîhonneur de 
la--voir une autre fois.- Ce qu’il y avoit de plus 
furprenant dans cette av.enture^^c’eft que la mais» 
treffé de la maifon n’étoit pas.moins belle que les», 
deux autres dames"', & cependant elle.'ne -faifoit:. 
fur m.oj aucune impreflion.

Sorti d.eeette maifon ,. éloigné'des objets qui - 
m’avoient C fubitement-attaché^'devenu plus»- 
tranquille enfin, je fentois toujours une chaleur- 
extraordinaire que .- je-ne pouvois comprendre ni 
expliquer.

Le jour, fuivaut.je.téfolus de retournes à.la

perfonn.es
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maifon: monté en voiture, je nié croyois tou­
jours fur le point de- tomber comme fi elle fefüt: 
repvèrfée. ■ Je criai plù-fiéurs fois Jau. voiturier de- • 
s’arrêter-, mes puériles frayeurs le faifoient rire ,- 
& je ne foupçonnois feulemeht pas de.quoi-il rioit-. ■ 
Tout étbit dérangé dans mon être. 'Mon erreur- 
confifioità attribuer aux objets extérieurs un dé­
rangement- qui n’étoit que dans mes organes. Ar­
rivé à un petit village , & m’arrêtant à lin caba­
ret, je demandai à manger.- Mais le pain, le* 

• vin , tout ce qu’on avoit fervi me- paroilfoit mis
pêle-mêle. Perfuadé-alors que l’efprit d’ülnfion 
me pourfüivoit par-tout, jemé-mis à crier’cOn-; 
tre l’hôte , que- je foupçonnois d’y- entrer pour 
quelque chofe ; je remontai furieux dâns:nia'Voi­
ture & continuai ma route. Rapprochant-ce que- 
i’àvoi.s vu la véi.He de ce -qui m'arrivoit.., je me

- confirmai^dans l’opinion que j’é®5is le jouet d’une 
puiffancé fupéricûre. Vinrent- s’offrît alors à ma. 
mémoire une foule de paffages de l’écriture fainte,. 
Comme c’étoit le. livre que-j’avoiS le' mieux lu ,. 
je l’avbis fi préfént à-ma mémoire qu’il n’y a guère 
de circonstance dénia vie. à qui je ne puffe eii ap­
pliquer quelques-uns. Je me rappel lai donc ce que- 
dit S. Paul-, que rions n’avons pas à combattre 
contre-le-faôg. & .contre la.châir ,. mais contre-la 
malice & la méchanceté des puiffanees fûr.naturel- 
les. Je ne reconnus plus pour auteur de-jmes maux

. que le démon-auque-l je- me propofai de. faire une- 
cruelle guerre par les prières, les jeûnes, les exor-, 
cifmes. Je continuai mon voyage , niais comme- 
un autre Saül ne refpirant que vengeance contre?- 
l’efprit tentateur..
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Arrivé dans la maifon dé mon pere, je me 
crus moins agité., foit que.l’éloignèment dès objets' 
tranquillisât mon imagination , foit que le plaifir' 
d’embr’affer lès miens occupât doucement mon 
ame: mais tout-à-coup après lé-di'ner je fentis 
mes membres s’étendre, fé roidir, & ‘toüf’mon 
corps trembler avec d’horribles convulfions com­
me une forte attaque d’èpilepfié. Il me fembloit- 
que la- machine du monde étoit diffoute r que le 
ciel & la terre trèmbioiént", &.que les élément 
mêlés, & confondus avôient perdu’ leur forme & 
leur couleur.' Mes par’ens étant accourus, me.' 
prirent dans leurs bras, me mirenta'u lit & tué’ 
réchauffèrent., croyant que j’avois froid.

L’excès dit mal fut accompagné d’une efpece’ 
d’aliénation d’efprit & d’un fréquent délire.- On', 
me faigna , mais..la" fa’ignéé augmenta mes fôuf- 
frances. On me fit préndre des bains'; mais avec’ 
fi peu dé précaution-, > que fans la vigueur 'de mOir- 
tem'péràment, j’y enflé trouvé la mort. Ils me- 
calmèrent fans doute; mais peu après mon iina- 
gination fut remplie d’une foule d’imagés féduifan- 
tes. Toutes les beautés dé l’Afie, lès phyfîonomies- 
agréables, de l’Eutèpe , mé pafferent tout à tour' 
fous les yeux. Il me fembla.encore qu’un perlbn- 
nage de diftinétion , que je connoiflbis pour um 
fort galant homme, étoit devenu un libertin , fe 
fe moquoit avec mépris de mon attachement' 
pour les devoirs impofés à-mon état. O’aùtres- 
foîsje croyoiS’ëtrè loféph , S avoir à mes-.côtés- 
la luxurieufê PutipHar. Rien ne peut égalerTlïor^- 
tible fuppliceque me faifeit' éprouver Ta cruelle-' 
alternative de réfifter- aux gracés qui' allumoièng

Ri 4?
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le défit, ou de trâ'nsgrefler des fermons faits au, 
. pied dès, autels. ', * . ■■

Cestourmens n’étoient pas toujours de là mê­
me violence , ils.çhângeojenf aulïi d’objet. Quel-" 
quefois l’aftivité; qui me dévoroit devenoit au® 

- une fureur guerriere, j’affiftois aux combats, aux 
Ceges’dont j’avois entendu parler & je me croyois 
un Alexandre ,un Achille, un Pyrrhus, un Henri 
IV .& un Charles XII'. Viétorieux, à Aï-belles, fai- 
fatit le iiége de Tyr, mort imagination me re- 
préfentoit l'es fept cents-Ty riens crucifiés fur le.ri-

* vage de-la Mer. " Ai ce fpeétacle, faiii d’horreur, 
j’abhorrois lé Héros fanguinaire de la Macédoine 
& ne', voulois plus être' un pareil monftre., Je 

-in’attendriflbis fur les viétimes de fa cruauté , je 
leur repdoisja vie, jç les co'nfolois, je leur don-

- nois des noms J- il me fembïoit les voir-, leur par­
ler , entendre leurs rëmercimens. ■

■ . Quelque- tems' après je crus être Achille 
-afliégeant Troye lorfque les flammes l’eurent 

eonfumée, je devins Charles Xll à là tête des bra­
ve? Suédois ; la belle & féduifante Comte® de 
Kônigsmarg venoit , au nom d’Augùfte , me fup- 
pliér de pofer les armes & de laiffer refpirer la 
Pologne. Ce n’étoit pas'le terme -de .mes folies, 
héroïques. Je crus voir un Roi à là tête d’une 

.puiflante armée, venir renouveller la tijop fameu- 
fe St. Barthelemi.. .

'Je ne quittois lès fureurs guerrières, que pour 
un autre genre .de foliés. Je me crus Roi,, & 
-fis fleurir dans mes états toutes les fciences., la 
peinture, la fculpture , l’architecture , la. Géo­
métrie, Chaque rêve fembïoit pour moi une réa-
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ïité. Après. avoir, été affefté d’une foule de defirs 
il me vint dans l’efprit: de me marier. Je crus vois; 
des femmes de .toutes les nations, ■ de toutes' les 
couleurs.

.Mon imagination héfitànt .entre tant de beau» 
tés, il me fembla que je devois en époufer une: 
•dechaque nation, & félon les ufages-fc les loi» 
de-leur. pays. Je n’y.-troûvois mille répugnance, 
fi, ce h-’elt de tomber dans .une mollefle fi contraire 
à mes' premiers .principes. Pour la prévenir je 
réfolu.s de laifler mes femmes chacune dans leur 
province, & de les voit feulement- dans mfes diffé-- 
rens voyages;. Une d’entre elles étoit fans ceffe 
préfente à mon fouvenir.. C’étoit une jeune & bel­
le fille que j’avois apperçue quelques jours ayant; 
ma maladie Je lui ouvrois mon çteur, je lui ex- 
primois mes, defirs avec tâfit d’ardeur ! je n’avois 
jamais lu de.roman , je n’avois jamais rendu, de- 
foins-,. je ne favois pas dire quatre paroles à une 
femme.- Les- cantiques de Salomon pouvoient- 
feuls fuppléer à mon inexpérience. J; doute que 
ce Roi, des Rois- le plus fage , ait jamais brûlé- 
d’une ardeur plus -vive que celle qui me confumoit.. 
J’en parlois ouvertement. Mon pere & ma me.re 
étoient dans ma confidence. J’avois -Oublié mon- 
état,' & je leur parlois avec -candeur, des befoins 
de mes fens; : J'étois furpris qu’ils pulfent me .con­
tredire. Un prêtre dés enviions fe mit un jour de- 
leur parti ; je lui parlai' avec tant d’éloquence,- 
qu’il fe tût. H avertit ma famille que j’.étois pof- 
fédé du même démon que St.' Paul avoit chaffé du- 
corps d’une fille. J ; ne pouvois gucres en vouloir- 
à un diable qui éloignoit de moi de femblables.
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oifife 5 dont l’indifcrete curiofité retardoit ma 
gnérifori. • ’ ' ’ ■

Il feroit trop long de raconter’ tout 
ce qu’éprouva de tourmens & d’illu- 
fions ce malheureux curé; il doit la cef- 
fation de fes maux à- cette même na­
ture qu’il avoit tant combattue. Ôn peut 
deviner quelle’efpece de remede il mit 
en pratique. Il recouvra fes forces & 
pourêtre utile àccuxqui éprouveroient 
le même fort, il écrivit un traité pour 
démontrer que là continence répugne 
à la nature ,,d l'amorale que Jefus Chrift. 
a enfeignée, à la difcipline, établie par 
St. Paul, à l’efprit d’une fage'législd- 
tion , au bien de pétat, à la religion 
même , dont elle éloigne les cœ'urs. Ce 
traité n’a pas encore' été imprimé-, Au- 
refte, perfonne nepouvoif mieux écrire- 
fur le célibat que celui qui en a été fi. 
cruellement victime..

. I
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Choix des Pièces [fugitives

Zêî plus piquantes qui or.t circulé dans les 
fbciétés en .1783 & 1784.

Requête des B-iens-aiméès de Noffeigneurs lès 
Prélats, adreffle à M.. le baron de Bre- 
teuil au fujet de l'ordre du Roi qui a ren­
voyé les évêques dans leurs diocefes.

Supplie humblement-en Chorus 
Votre jiénëreufe Excellence, 
La Société- de P^nus:

' Au nom ’e la Touts-PuifT nce, 
Du très haut & très fUlnt sJmourr ■ 
De rappel er, en ce féiour, 
De nos chers amans la prélence. ' 
Ils nous livrent- a l’abandon 
Pour obéir à votre lettre...

- Envers nous., s’ils ont pu commettre 
üne oiieufe trahi on., 
Vous venez- de le leur permettre;. 
Hélas ! nous- avons des enfans 
Privés des fecours. de leurs peres. 
Voyez les, pâles & fouffrans 
Sur le fein de leurs triftes meres 
Précieux à l’humanité, 
.Ces êtres trempés de nos larmes;, 
Nlotit rien - On leur, a tout ôté; 
Nous fuccombons à nos alarmes t. '
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. Si , nous refufant fa bonté , 
■Votre Excélien-ce eft inflexible
Noos allons,.mdurir de douleur, 
N’àyant^pu dans notre -malheur, - 
Rencontrer un mortel fmfible...

l^onfeigneta, un Prélat galant, 
A nos yeux eft un homme aimable t 
D’efprit , d’amour étincelant, 
II devient bientôt adorable,>- 
Ah le moyen d’y réfiftèr !
Quand fur- un lit, lemé de rofes 9 
Un bel- Ev 'que ofe tenter, 
Sur nos levres à demi clofes, - 
Un doux, tendre & brûlant baifér, 
On lui d< nne alors mille chofes,- , 
Sans pouvoir rien lui-, refufer.
Très.fôibiement la main s’oppofe, 
A celui qui fait tout.;
On ne doit jamais repoufier 
Le plaiiir que l’Amour propofe.

Nous avons- vu nos- bons amans , 
Attendris, humains 4. charitables,^-:r 
Laifer , de leurs mains .-vénérables «. 
Mille fois tomber des préfens.,. ' 
Sûr-la foule des indigens , 
Pleurer avec ces -miférables.

Dans lé temple, aux pieds des autels ,, 
Sous la chafuble & fous -la mitre,’ 
Ne nous paroiflant plus mortels, 
Des Dieux ils méritoient le titre
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Les prêtres , fous leurs faints habits , 

. R empli flanrles-faciès ipyfteres, 
Impriment-, dans les fanftuaiies -, - 
Des traits dont le cœur eft furpris.

Malgré foi, l’on fènt qu’on les aime;
• Ils prêchent toujours l’art d’aimer... 

Et l'amour de l’être fuprême , 
Bien fenti'-, vient nous enflammer, 
Pour fes Charmans miniftres même., _ , ■

■ Introduites chez les Prélats, 
. La nuit partageant leurs foiblefles, 

Nous recevons, entre leurs bras-, 
Les plus agréables careffes. --

Paris s’en doute & ne fait pas 
Qu’ils ont de charmantes maitreffes, 
Dont ils chiffbnent les appas, 
Pour mieux exciter leurs tendieffes...

■
Leur amour -n’èft point fcandaleuxP

La difcrétion le filence , ' •
La paix préfixent à leurs feux.
L’œil fin du public curieux, •
Ne furprend point leur jouiffance:
Avec un peu de vigilance, 
On fait conferver l’apparence ;
Il eft facile d ’être heureux.,.

Les fûts ne font pas généreux ;
Et pour un prélat amoureux -- 
S’ils le fa voient, leur voix-barbare 
Poufferoit des cris furieux. — .
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Ah! qu’un tendre évêque s’égare; 

Faut-il pour-cela le punir?...
Non : Monfeigneur ! à la .nature -, 
Sur l’autel du plus doux plaifir, 
Tout mortel a le droit d’offrir 
L’encens d’une volupté pure. 
Nature, Hymen , voilà les lois 
Qui doivent gouverner, le monde; 
Réglant, de la beauté féconde 
Les plaifirs, les devoirs ; les droits.- 
Ils difent aux humains fenfiblès : —- 

' >, Vivez,aimez, multipliez,
,, Si vous voùlezfouler aux pieds 
„ Les paflions les plus terribles. „ 
C’eft la morale de l’amour, 
Le ciel en approuve l’hommage .• 
Ici bas, fixant fon féjour, 
Dieu chercheroit un bon ménage ; 
Il y trouverait fon image...
Sa main y verfe , chaque jour, 
Ses biens-.. Le couple, heureux & fage, 
Devient fon plus parfait ouvrage, ~

Ce n’eft pas au fond-'d’un couvent, 
Que le bonheur tient fon empire : 
Quiconque gémit & foupire , 
N'efl: pas heureux un feul moment.

Ici, l’humaine deftinée 
Eft de fe revoir dans fes fils... 
Voir mûrir ces objets chéris, 
Voilà l’attente fortunée . ;
De tous les cœurs-vraiment unis.
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0 Monfeigneur ! Daignez nous rendre 

Nos amans, que vous exilez r 
Dans leurs évêchés rappelles, 
Ils nous ont laiffé Vaine tendre , 
Avec laquelle vous voulez 
Qu’ils foulagent leur bergerie : 
Ils lui portent des fens troublés, 
Comme nous mêmes défolés, 
Ils font dégoûtés de leur vie. 
D'ennuis, de douleurs accablés, 
Ils maudiffent, la Prélature: 
Les foins touchans dé’ la nature 
Sauront diffiper leurs chagrins...

A nos vœux foyez exorable ; 
Daignez,adoucir nos deftins : 
A des veuves, des orphelins, 
Daignez vous montrer charitable.!.

Il n’eft de bonheur véritable 
Pour un minière tel que vous , 
Que de Faire le bien de tous. 
Vous fûtes tendre époux, bon Pere.„. 
Au nom du ciel, foulagez nous » 
Du pouvoir grand dépofitaire , 
Il eft glorieux & bien doux ' 
De chercher le bien & le faire.
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Cïi a n s o N.
Sut l’air,: Qu'efi-ce que cela méfait à moi?

Que digne enfant de Mégère, 
Un vil Zoïle en fureur;
Déchire l’heureux vainqueur
Et de Sophocle & d’Homere :

Hé ! qu’eft ce que ça me fait à moi
J’aime^, je lis mon Voltaire :

Hé ! qu’eft-ce que ça me fait à moi , 
Quand je chante,& quand je boil
Que Life-paffe en caprices 
L’efprit le plus à l’envers ; 
Qu’aux plus finguliers travers 
Chipé joigne tous les vices : /

Hé ! qu’eft-ce que ça me fait à moi, 
Rofette fait mes délices:'

Hé ! qu’eft ce que ça me fait à moi-, 
Quand je chante & quand je boi-1

Qu’un riche habit à la mode
Soit lé paffeport d’un fat ;
Qu’un élégant Magiftrat
Des Loix ignore le ;Code-:,

Bé ! qu’eft-ce que ça me fait à moi -, 
Moi, des plaideurs l’antipode:

Hé ! qu’eft- ce que ça me fait à moi , 
Quand je chante & quand je boi î

Qu’une Confeillere aimable 
Çour amie ait pris Laïs'j



Que d’un tef écart- fùrptw
Son mari la donne au diablë:-

Hé ! qu’eft-ce que .ça nie fait à moi';: 
Chacun aime fon femblable :

Hé ! qu’eft ce que ça me fait à moi, 
Quand- je chante'& quand je boi !

Qu’à trente ans au fond cle l'ame,.
s Mainte fille à quil’Hymen

Ne dira jamais
Contre le ficelé déclamée

Hé ! qu’eft ce que ça me fait à moi J, 
Je vis fi joyeux fans femme

,Hé ! qu’eft ce que ça méfait à moi , 
Quand je chante & quaijd je boi b

Que fui la Scene divine, 
Où fix efprits immortels 
Auront toujours- des autels, 
Le goût des Drames domine ;

Hé ! qu’eft ce que ça me fait à moi r 
J’y, vois Moliere & Racine :

Hé 1 qu’eft ce que ça me fait à moi 
Quand je chante & quand je boi?:

Que tout claque Gabrielle 
Quand fon cuilinier lui fert, 
Dans une faufle à robert, 
Le' cœur d’un amant fidele :

Hé J qu’eft ce que ça me fait à moi;.
Je lifile une horrfeur fi belle:

Hé ! qu’eft-ce que ça me fait à moi ,. 
Quand je chante & quand je boi I;

T'orne. II. , &
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.. - aie,
; Qu’un fot, chez qui l!ot abonde-,.

Soit partout chéri, fêté-:;.
Qu’u'n Aftronotne vanté
En rêvant creux nous inonde :

Hé ! qu’eft-ce que ça. me fait à mob,.
Qu’un fou fub.merge le monde

Hé! qu’eft ce que ça me fait .à moi,, 
Quand, je chante & qpandje boi J

■ Que l’entretien dé Fanchette 
Coûte au vienx Duc un mont d’or 
Qu.e la.fine mouche encor 
Plume un. Midas en cachette

Hé ! qu’éft ce que ça me fait à-moi.,.
L’Amour m’adonné 1 Rofette.:

Hé !' qu’eft- ce "que ça me fait à moi ,.. - 
Quand je chante & quand Je boi !..

Qu’un Editeur que j’èffiime?,./ 
En recevant ma chanfon , ■' 
Ou la brûle fans, façon , 
Ou dans fon Journall’imprime j;

Hé ! qu’eft çe. que ça me fait à moi,, 
Rofette la croit fublime

Hé qu’eft ce que ça me fait à moi, . 
Quand je chante &■ quand je boi

St-
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Les O N-D-l T y.

Sur Pair : mon- pere.étoit pot.-,-

Voulez-vous favoir lès On-dït<- 
Qui courent fur Thémire?

On dît que, par fois-r fon efprit' 
Paroît êçre en délire;- 
Quoi ! de bonne foi ?
Oui , mais croyez-moi,,

-Elle fait fi bien faire 9< 
Que fa déraifon, 
Fulfiez Vous Caton, 
Auroit l’art de vous plaire;-

On dit que le trop de bon feffiss 
Jamais ne la tourmente r

On dit. aufli qu’un grain d’encens^ 
La ravit &■ Penchante, 
Quoi ! de bonne foi-?
Oui-, mais croyez moi,/ ' 
Elle fait-fi bien faire 
Que même les-dieux- 
Defcendroient des cieux 
Pour Kencenfer-fur-terre, .

Vous donne-t-elle un rendez-vous,, 
De plaifir ou d'affaire ;;

On dh qu’oublier rheâte en vous,--, 
Pbur elle c’eft mifere;
Quoi ! de. bonne foi &
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Qui"-, màfe croyez-moiv . 
Se revoir auprès d’elle 
Adieu tous les torts ;
Le tems même alors 
S’envole à tire-d'aile.

Sans l’égo’ifme rien n’eft bon 
C’eft là fa loi fuprême :

Auffi, s’aime t-elle-,dit-on >. - 
D’une tèndreffè extrême. 
Quoi ! de bonne foi?- 
Oui ,..mais- croyez moi, 
Laiffez lui fon fyftême;.

r Peut-on le" blâmer 
Et favoir aimer 
Ce que tout le monde aime.

E PI G R A MME.

Quelqu’un difoît qu’à l’O'péra 
Le public , nombreux ce jour là, 
Avoit, dans l’ârdeur qui l’feQtrai'ne 
Claqué Suffren plus que -la Reine; 
De Bievre dit : je l’ai prévu;
La plus charmante des Princeffes , 
Quoique Reine, n’à que deux fefles 

- Au lieu que Suffren. a yaincu\yingt culs.)
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Le Palais Royal.

Air'. du Vaudevillle du Mariage 
Figaro.

Vivent les nuits étoilées 
Dé çèjardin enchanteur 
-Où nos femmes font voilées». 
Aux dépéris dé la pudeur ! 
Deffous ces fraîches allées 
La moins fage eft à l’abri 
De la honte & du mari, 
La femme mûre' & facile 
Y' vient tromper un moment 
Mais la jeune plus fubtile 
Trouve la main d’un amant : 
Alors , par un charme utile, 
Aux doux accens des chanteurs » 
La -voix manque aux fpeâateurs*
Mais chuton y voit fansceffe 
Les. illuftres de la cour 
S’y délafter dans la prefle, 
Des bienféafices du jour: 
Aifément chaque Princeffe, 
Docile a fon écuyer, 
Sàifit le ton du quartier.
Ce mélangé d’impudence, 

. De tendreffe & de galcé, 
Depuis quelque tenu en France»



Fait notre amabilité, r 
La prude & froide décence- 
Combat, brouille tous les goûts;-. 
La licence les joint tous.

Vaudeville, fur L’Ai r : Changez* 
cette tête.

Momus , prends ta.férule ! 
L’hydre du Ridicule, 
Demande un autre Hercule;. 
Elle n’a plus-dé frein.;
Pourfuis de rue en rue 
La fatale cohue' 
Qui va choquant la vue^. ' 
En chantant ce refrain-; 

..Changez-moi cette tête, 
■ Cette groteiqûe tête, 

Changez-moi cette' tête,, 
Tête dé: Mannequin-
Courtifan très-foli de 
Robin fouple & timide , 
Colonel intrépide 
Qui bravez les fîlflets 
Dôéte encyc-l'Opédifte',- 
Honnête Journalifte , 
Amufant nouvellifte 
Brochurier à pamphlets, 
Changez toutes ces (êtes, 
Ces intrigantes têtes, 
Changez* toutes ces têtes 
Têtes à Camouflées.



M. de la Land...
Un pet-ît aftronome 
A figure de Gnome f 
Veut devenir grand homme 
On ne fait pas par où. 
Il rate la Comete r 
Dérange fa planete ; 
Et tout Paris répété: 
En lui fàifànt hou hou 
Changez moi cette tête, 

. Cette comique tête , ■ 
Changez moi cette tête 
Tête de fapajou.

Mad. de
La libertine Orphife, 
Coquette à tête grife^- 
Eiend, fut.fa peau bife 
Trois couchesde Carmin 
Mais fa gorge tombée,. 
Et fa face plombée -, 
Et fa taille bombée ,, 
Font peur même à Jafmin. 
Changea moi cette tête-,. 
Cette lafcive tête, 
Changez-moi cette'tête, 
Tête d’u ne Catin.

L’Abbé de Lisl:....
Un poète-à front blême- 
Donne à certain poëme- 
Sa fecbereffe ex-trêmè , 
Et fon air minaudier ;
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Maint badaud rnbécilîe- 
Va di’ant par la ville.
Meilleurs , place à Virgile? 
Mais il entend crier , 
Changez moi cette tête, 
La plagiaire tête--.
Changez moi cette tête, 
Tête de Teinturier.

Mad. de la Rey..*,
Diogene moderne, 
Un fou que chacun berne- 
Croit tenir Ja lanterne 
Et tranche, du Caton î.
Contre la raillerie 
Sa cervelle aguerrie 
Affiche la lolie,. 
Et prêche laraifon. 

"Changez moi cette tête 9. 
Cette grimau.d& tête, 
Changez moi cette tête 
Tête de hériffon. ■

Le Pari.....
Un corps antique & grave 
À : dés formes efclave 
Aflemble ion conclave 

- Pour réformer fes loijç ?,
Mais à fon avarice 
L’habitude & l’épice 
Fut toujours trop propice

V) ■âllufion à fa coiffure.
Pour
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Pour en céder les droits : - 
Qu’on me change ces têtes, 
Ces formaliftes têtes, 
Qu’on me change ces têtes , 
Toutes ces têtes de bois..

Les Docteurs Mefiner & Desion. '
Un Tudefque empirique . 
Au bout d’un doigt magique , 
Fait naître la colique 
Gu la chaffe à l’in fiant'; 
Son Don Quichotte affure 
Que la mort en murmure, 
Et cite mainte cure 
Dont il eft feul garant.
Changez moi ces deux têtes, 
Ces magnétiques têtes, 
Changez moi ces deux têtes , 
Têtes de Charlatans.

Le Mufée.
Un prétendu Mufée 
A la tourbe abufé'e 
-Débite profe tifée 
Et grands & petits vers ; 
La bourgeoise Caillette 
La Pédante en lunette, 
Rimailleur à foubrette , 
Loue à tort à travers. . 
Qu’on me change ces .têtes, 
Ces méiromanes têtes-; 
'Qu’on me change ces têtes, 
Têtes à bonnets verds !

Tonie II. ■ -T
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Le Doéteur Ëranklin*

. Neftor de l’Amérique , ' 
Prife la voix publique 
Du monde politique 
Et du monde favant ; 
Mais dédaigne l’hotnmagé 
Dont ce peuple volage - 
Sans refpeét pour ton âge 
T’ennuie à chaque inftânt ; 
Conferve bien ta tête,, 
Ta vénérable tête , 
Conferve bien ta tête , 
Mais fans la montrer tant.

L’Auteur.
Ün Rimeur. fatirique 
Dans fon humeur caufiiqué , 
Des fots qu’il mord & pique 
Fait le portrait hardi : 
De fa plume maligne 
La pétulance infigne 
Aux mafquesqu’ib défigne 
Se joint lui-même ici. 
Changez_-moi cette tête , 
Cette fantafque tête, ■■ 
Changez-moi cette tête , x ; 
Tête d’un étourdi. .

A Fig a r o.

, Difeiple enjoué 'de Thalie, 
Toi, qui du bonnet de Momus 
Coëffes la tê,te d’Uranie;
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Toi qui le martyr de l’envîe , 
Au moment qtj’on te ctut exclus . 
Par une cabale''ennemie, 
Revins foudàin d’Ændaloufie ' 
Efcorté dé jeux & de ris, 
■Pour dérouter la calomnie 
Et .faire rire tout Paris/ . t 
Salut, enfant de la folie. \

Par un accueil Sien mérité, . 
Le, public a donc fait juftiqe 
Des fors qui t’ont perfécute; . 
En vain leurabfurde malice., 
Au Roi t’avoit repréfcnté 1 
Comme un-fou digne du fiipplice, 
De qui la coupable gaîté •'. [ . -
Alloit choquant l’autorité, I 
■Compromettant maititè Excellence, 
Se jouant de la gravité
De plus d’un corps plein d’importance^ 
Et pouffant même la licence , \ 
.Jufqu’à dire la vérité-: y 
Comme Tartuffe maltraité, ■ 
Tu trouves la même vengeance."

Qu’un triomphe suffi glorieux 
Echauffe, excite ton coura'ge, ■ , 
Tu fis un chef-d’œuvre / fais mieux., 
Ariftophanê de notre âge;
Pénétré jufques dans les cieux ; ' 
Bannis en maint fot perfonnagé 
Que l’erreur met ,au rang des Dieux.

A ton folâtre’perfifflage, ■ 
Immole ces grands fi petits , 

-Ta
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• Chardon qu’un hafard- fît éclore, 

Où le laurier croiffoit jadis-;
Fléaux dont le. luxe dévore . 
Le peuple objet de leur-mépris. 
Que, leurs mœurs;corrompent encore, 
Et qui de titres fûuvent faux 
Repaiffànt leur-ffupide yvreffe., 
Semblent penfer que la» nobleïfe, 
'Dé vertus ainfi que d’impôts, 
Exempte leur/ vaine ha ut elfe.

Peins -d’une couleur vengereffe,, 
Les vils pontifes de- Themist,; 
Prévaricateurs aguerris-,, 
Qui, le front armé d’impudence , 
A la toiletté de Cypris,,.
Vont de l’arrêt de l’innocence- 
Fixer &. recevoir le prix»;. 
Ces publicàins aux, mains-avides,, 
Dont les c.æ.urs offrent le portrait 
De la tonne, des, Danaïdes.; , 
Les vififs tyrans par. brevets,, 
Craints par l’abus» de;la.puiffanqe 
Qui fur le. front de l’inncoence 
/Promènent fans .nulle prudence 
Et les chaînes’des malfaiteurs 
Et le glaive delà vengeance;

/ MàiS’laiffant ceS,vices-divers;, 
Fredonne encor-fur ta guitarre , 
Nos petits talens ; nos grands- airs 

! ' Et la kifielle bizarre
De nos jeux & de nos travers-, \ 
Qu’un jour & vieillit & répare.



Chante nos femmes en faveur, 
Donnant dans ùn boudoir magique , 
Le fceptre d'adminiffrateur, 
Et le rameau diplomatique, 
Et le ruban de la valeur, 
Et le fauteuil académique 
Et l’hermine du fénateur, 
Et la fimare apoftolique ;
Célébré nos jeunes héros,. 
De Suffren & de la Fayette, 
Se croyant les dignes rivaux 
Pour avoir fait mainte conquête , 

. Prenant d’afiaut lits de repos, 
Mettant aux fers quelque caillette ; 
Maint feigneur fe croyant Poete 
Pour avoir fait des madrigaux 
Et chanfohné quelque coquettej. 
Nos begeules dites Saphos , 
Les conciles de la toilette-; 
Nos mœurs libres, nos vers moraux 
Et la guerre de l’ariette, 
Et la jüffi'ce des journaux.
Rappelle enfin fur notre fcene 
La joie au front toujours ferein , 
Dont le Drame à pleurer enclin 
ïjfûrpe fi fort Te domaine. 
Au milieu des ris & des jeux , 
Et toujours de bons .mots prodigué 
Ramené l’art ingénieux 
De fufpendre au, fil 'd’une in trigue ■ 
L effain dés fpe-étatéurs joyeux,

Conferve furtout la franchife ,
T 3
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Et. ton utile liberté
Le Roi le veut & l’autorifé.
Eh ! comptent de la vérité 
Louis pourroit-il fe défendre ?
On le fait bien, Sa Majefté : 
Ne peut que gagner à l’entendre.

E P I G R A M M -

Sur les Dànaïdes & le Mariage de Figaro,
Que penfes tu , dis-le moi. fans myftere, 
Des nouveautés qu’aujourd’büi chez Moliere 
Et chez Qu'malit , on court avec fureur ?
-- L'une fait honte‘& l'autre fait-ïiorrëurr

Chanson sur. les Globes-.

Aïe: le premier four defl'ati. .
L’autre jour quittant mon manoir, 
Je fis rencontre fur le foir 
D’un Globifte de haut parage;
Il s’en alloit tout bonnement, 
Chercher un lit au firmament 
Et moi je lui dis bon voyage.
Dans fà poche un bonnet de nuit, ■ 
Pour la lune un mot de crédit , 
C’étpit , hélas ! tout fon bagage.
Mais avec l’éleétricité, 
Damon l’a voit très bien lefté : 
Il pouvoir difloudre un orage.
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Le vént devint fon poftillon , 
Un nuage fon pavillon !

. Chacun le cômbloit de louanges: 
D’après'ce fecret merveilleux 
On ira dîner chez les Dieux, 
Prendre fon caffé chez les anges.
Ah ! bon Dieu , que je fuis content, 
Difoit un fils prefque expirant, 
A fa bonne mere attendrie !

• Nous pouvons renvoyer la mort •J 
Avec un globe, fans effort, 
Dans le ciel j’irai tour en vie.<
Sœur Colette dans un couvent 
A l’afpeét du globe mouvant , 
S’éerioit : ah! chof^ effroyable 1 i 
Il va pleuvoir dans nos jardins 
Dés étourdis qui par effaims 
Nous rempliront d’air inflammable.
Life difoit à fon époux -,
<2ui fe plaigndit d’un rendez-vous, 
Donné pour les barques volantes : 
Ah! Monfieur, pourquoi tant crier ?
Je veux aufli que du bélier , 
Vous ayez les armes parlantes.
De tous les voyages divers. 
Celui qui fe fait dans les airs , 
'Eft la plus plâifante aventure, ' 
Souvent par de fimplés bâtards, 
De Saturne on paffe dans Mars, 
Et de chez Vénus dans Mercure; ■



Epigramme.

Legrand Newton. lui-même au ciel marqua 
fa place ;

Montgolfiër cherche encor la fienne en tâ­
tonnant : •

L’Anglois d’un coup - d'œil sûr, amefuié 
;l’efpacet;

Le François le parcourt fur les -aîle.s du vent.

Sur les Ballons aëroflatlçjueS' ,
Le pauvre public eft charmant ! 
Souffrir ainfî -, qu’on lui dérobe 
Et fes bravos &.fon argent : 
Plaçante merveille qu’un globe 
Qui met-d'abord les .gens en l’air ! 
A l’Opéra j’e’n vis hier 
Deux bien blancs, bien ronds, qui me firent 
L’effet que nos badauds admirent; 
Hé bien ! je n’en fuis pas plus fier. 
Je ne crois pas que j’imagine 
De faire imprimer quelque jour , 
Quelle longueur a ma machine, 
Son diamètre & fon contour.
Non ,je fais jouir en filence ;
Longtems, ( je t’en fais confidence, ) 
J’ighorois l’art de maîtrifer
Mon Gaz qui s’échappoit d’avance ; 
Mais à force de m’exercer, 
Derépéter l’expérience ,
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Comme un ■autre j'ai fu -trouver, 
Sans nie lefter avec du fable „ 
Le_fecret de ne m’élever 
Qu’à certain dégré raifonnable;
J’ai bien peur de nlen.dev.enir , 
Entre nous, qu’un peu trop habile;
Au point où je fuis defcendu , 
Je regrette., le croiras-tu ?
Le tems où comme un imbécille. 
Je montois à ballon perdu.

La Semaine Couleur de-Rofe.
Qne'le Parifien eft un franc étourdi !. 
A fâtoÿer le Drame il -s’etoit enhardi ;> 
Et par-ce Figaro, follement'applaudi., y 
Le voilà fous mes yeux encor ragaillardi? ' 
Pour'mot que la gaîté n’aura''point affadi, 
Je tiens de ma femaine un plan bien arrondi: 
Uujoli Requiem-poüt dimanche à midi, 
Itemchez Curtius les grands voleurs lundi, 
Item , chez. Arlequin Jenneyalpour mardi ,d 
Item , chez Pocquelin Beverley mercredi, 
Le combat du Taureau., près .-de Pantin jeudi, 
Un fpeétacle infernal, où l’on fait vendredi,(*)  
Ah ! fl pour la Clôture, on pendoit farnedi l

(*) A l'opéra, tes jOatiaïdes,
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L’ heureuse Decouverte.

■ Conte.
Dans Tôledeun enfant d’Ignace 
Pauvre d’éfprit , noble de race , 
Bifant- Méfiés tant bien que mal, 
Paflbit fes jours au Confeflionnal. 
Au tems de Pâque, un jeune Alcade 
S’agenouille à fon tribunal.
Il eft beau comme Alcibiade,.

■ Volage aufli. Dévot en outre & marié.
Tout en s’acculant d'adultere 
Avec componftion fincere, 

Sans ceffe il répétoit : „ c’eft m’a fautemon 
pere, 

„ Et plus encor celle., de ma moitié.» 
Comment dire avec bienféance 
Ce qu’ajouta l’adolefcent?

L’oreille eft chafte & le l'exe s’ofiènfe 
Du moindre mot. Car on. eft fi décent!

Ne lui difons donc pas que l’époux de la Dame 
Se plaignoit que l’étui fut trop grand pour la 

lame.
» Eh ! bien, mon fils, (répond avec douceur 
De Loyola l’indulgent SuccefieurJ

» Votre falut me tient au cœur.
,, Vous le ferez , & j’en ai de la joie.
» Dieu même épurant nos defirs 
« Permet que dans la -bonne voie 
» On ramène par les plaifirs 
„ Une brebis qui fe fourvoie.

» Tâchez de réfifter â la tentation
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» Une heure ou deux. Dites vôtre Rofaire. 

» Et fur le foir, partez chez notre Apo­
thicaire.

«Allez & recevez ma bénédiction. »
Il dit & dans l’étnotiôn
De fon premier enthouGafme

Il court chez lë Frater ; le'tiré par le bras; 
S’inquiert fubtilement fi l’art ne pourrait 

pas, 
Par quelque bénin cataplaftne

D’une belle au befoin Trajufter les appas. 
Combien cette cure nouvelle 
Qu’on pourrait répéter fouvent 
Ferait d’honneur à fon couvent !

« A d’autres FDe Par-Dieu vous nous la 
■ bâillez belle,

Reprit le vieux droguifte en jurantcontre lui, 
. •» Etes-vous donc fait d’aujourd’hui, 

» Si nous avions telle, recette ,
» La fortune de l’ordre eût été bientôt faite. » ,

Enigme Sur le mûnftre de Chily.
Bon public qui d’un œil furpris 
Contemple ce monftre en peinture., 
Regarde-toi : d’après nature 
C’eft ton portrait fait à Paris.
Ces cheveux à la confeillere 
Te repréfente Bride-oifon (*}

(*) <7“^ dans le Mariage de Figaro.
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Qui met comme un autre Sam Ton 
Tout fou efprit dans fa crinière.
Sous l’heureux ligne du Taureau ( 
Ne vois tu pas le mariage, 
Que fon ami le cocuage 
Fait directeur dans un bureau.

. Cette longue oreille t’explique 
Ce qu’on penfe de tes Midas, 
Jugeant cequ’ils n’en tendent .pas 
Et fachant tout hors la dnufique.
Sous cette barbe le clergé 
Recele encor le fanatifure ; 
Mais à côté, du Magnéti'fme 
Le bienheureux Labre eft rangé.
Cette mâchoire 'fi pefante
Aux dents longues, aux deux crochets, 

Grands & petits faifêurs d’extrairs, 
A vous-même vous reprëfente.-
Je vois entre-ces deux tétons 
La, plus fine des épigrammes ;
Elle eh veut aux filles garçons,

' Surtout aux hommes qui (font femmes.
Ce nombril eft myftérieux-^ 
Avec l’index il fympathïfe, 
Et c’eft par-là qu’on me'fmerije 
Nos belles qui s’en portent.mieux.
Quelle eft donc cette patte d’oie 
Dont les ergots .font ü xrocbus.?
C’eft la griffe de nos Crefus, 
Qui s’ouvre à l’aipeft de fa proie.
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Ce large ventre de poiffon, 
Celte nageoire,, ces écailles ,.,. 
Ce font nos marins de Verfailles ... 
Auffi corfaires qu’à Bofton.
La doublé queue eft" lé fymbole 
Du'politique , adroit ferpent, 
Qui marche & s'élève en rampant 
Ou vous pique félon fon rôle*
Enfin, car il faut abréger,

• Au derrière cés.courtes ailes , 
Navigateur en l’air, font celles 
Qui vous fervent à diriger.'-
Je- dois un mot aux grandes vues 
Du pere du monftre glouton , 
Qui te propofe fans façon

- Det multipliertes fangfues. (*)

Vaudeville fur Pair de Blondely dans 
Richard. Cœur de Liant

Que maintenant dans' Parts. ■ 
Nos héros-, nos. beaux-efprits. 
Forment mille compagnies 
Salions, Clubs,. Académies", ■ 
Et que je rie fois de rien , ,.

- C’eft bien, très bien , 
Cela ne m’étonne en rien ;

Je ne penfe comme pertonne 
Et je chantonne.

C*_) On efper'é-, dit-il, attraper ta femelle du 
monftre, pour perpétuer fa’fktfie.
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Qu’au feul nom de Figaro 
J’entende crier Bravp ; 
Et que tout fon coq à l’âne 
.Son procès & fa Suzanne 
Caufent un bruit général, .

C'eft mal ; très mal , 
Maïs .tout cela m’eft égal

Je penfe comme mon Grand’pere 
.J’aime Moliere.

Que par efpr.it de parti 
On claque S. Hubertï, ' 
Qui n’a pour toute maniéré 
Qu’une tête minaudiere 
Avec un fauffet difcord ,

C’eft fort, très fort, 
Mais j’aime qu’on foit d’accord 
Moi je hais fa voix glapiffante

J’aime qu’on chante.
Que le Charlatan Mefmer 
Avec un autre Frater 
Guérifle quelques'femelles 
En agitant leurs cervelles 
Et les touchant Dieu fait où

C’eft fou , très foü ,
Et je n’y crois point du tout. 
Mais je penfe qu’il magnétife

Pa'r Ta ’fiSttife.
Que la : galante Comtat, 
Mette en. fort mauvais état, ' 
La jeuneffe & la finance 
D’un- étranger d’importance 
Qui ne vouloit que l’avoir

C’eft noir •’très noir,

efpr.it
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Mais c’eft fimpleà concevoir, 

Elle penfe comme fa mere,
Elle êft trop chere.

Qu’à dire ainfi fon avis
On ait cent mille ennemis ;
Et qu’avec un peu d’adrefle , 
D’impudençe ou de bafleffe, 
On puiffe avoir quelqu’éclat,

C’eft plat ; très plat
Et je n’en fais nul état,
Mais je penfe qu’il faut tout dire, 

- J’aime mieux rire.

Le petit Ménagé.

■Que j’aime ton Ample réduit, 
Sa propreté , fon élégancé ! 
Ni l’or, ni l’azur n?y reluit ;
Il eft orné de ta préfênce: 
Cache fous l’aîle du ïilence 
Le plaifir y vient chaque nuit; 
Tout l’y peint, le jour l’y réveille ; 
Au lieu d’offrir quelque merveille 
D un luxe qui lui fiéroit mal, 
On,voit ton bouquet.de la veille

-Qui rafraîchit dans le cryftal.' . 
Au fouffle du .vent qui friffonne, 
Qui palfe entre les rideaux blancs, 
Suspendu près de ta couronne, 
Ton corfet de nuit abandonné 
Et laiffe flotter fes rubans.
Ta gujrlande avec négligence

bouquet.de
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Tombe du coin de ton miroir, 
£t tout le joui par l’efpérance 
L’œil de l’amour jouit d’avance 
En voyant les bandeaux du foir 
Ici me ra*it & m’e.mbrafe 
Le moule de ton pied léger ; 
Là fous des courtines de gaze 
Les plaifirs femblent voltiger. 
Dé leurs traits , lorfque tu repofes, 
Tous les amours veillent armés, 
Toujours prêts à fouler les rofes 
Dont tes draps blancs font parfumés. 
Le luxe a t il rien qui vaille 
Ces fix chaifes où l’ouvrier 
Entrel ça l’or de la paille 
Sur-quatre appuis de cerifier ; 
Cette table où ta main légère 
Sur un lin pur fema des fleurs;. 
Où tout l’éclat de leurs couleurs 
Se réfléchit dans.-, la- fougere? 
A la recherche des ragoûts 
Dont s’éguillone un.goût malade, 
Que je préféré la falade 
Qu’au retour de la .promenade 
j’aime à manger? fur tes genoux! 
Le jus de Pomarre & de Beaune 
Le Neétar des Diedx &;des Rois 
Vaut-il la feve de Pomone

,Qui coule fous tes jolis doigts , 
De Scubac ou de Fleur d’Orange 
Quand nous nous portons un défi 
Si notre cerveau le dérange, 
Le plaifir en fait fon profit.



H nous excite, il nous entraîne ; 
Nous quittons la table tous deux, 
Et du coin d’un œil plein de feux, 
-Ton regard me montré l’aïene■_ 
Ou nous attendent d’autres jeux. 
Ta gaîté folle , intariffable , 
Succédé à ces tendres ébats, 
Et je te vois rire aux éclats 
Du difcours le. plus raifonnable. 
Toujours au lit, toujours à table , 
C’eft ton efptit qui refte à jeun. 
Que tu me parois adorable A 
Quand tu n’as pas le fens commun ! 
Rien ne t’attache & ne t’arrête... 
Que, j’aime à te voir fur ce ton, 
Que le détordre de ta tête 
Sied à celui de ta maifon !
Va, laiffe aux autres l’étalage 
Et le vain luxe de l’efprit ; 
On peut s’en paffer à ton âge ; 
On en a lorfque l’on fourit. 
J’aimé mieux ton petit ménage 
Où le jour du bonheur n^a lui, 
Qu’un afyle où le mariage 
Légitime & fixe l’ennui.

Le petitSouper

Dis-moi donc, aimable Henriette , 
Lorfqu’au théâtre , hier au foir , 
Laiffant pour t’entendre & té voir, 
Crier bravo':fur une-ariette, 
A l’impreffion du moment
Tome. II. . - V
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_7iyant cédé fans réfiftance , 

Sans préambule , fans nuance. • 
Je te déclarai b.rufquement 
Mon .caprice & ma préférence; 
Que me difoitton œil charmant-, 
Et tout l’efprit de ton filence, 
Et ce fouris fi finement • 
Mêlé d’un rayon d’indulgence 
Et d’un léger étonnement ?
Par une réglé âffez commune, 
Puis-je les expliquer'tous deux ? 
La furprife étoit pour mes feux , 
Et le fouris pour ma fortune. 
Il eft vrai':'j’ai paffé le teins 
D’une’ amoureufeimpatience ; 
Mais il eft tel pas dans ta danfe 
Qui me remettrait à vingt ans. 
Et crois-tu, jeune enchanterefle, 
Que dans ton bel œil de faphir 
Je puiffe , encor voir fans ivrelfe, 
Ebdans que le trait du défit 
À l’inftant m’atteigne & me preflé. 
Briller le lignai du plaifir?
Dans mon afyle viens répandre 
Son éclat, fon charme..divin. 
A fouper je t’y vais attendre.

- Couvert bien net, du plus beau lin; 
Une pyramide de rofes, -
A chaque grâce un plat bien fin;... - 
A toi .feulé tu les.compofes.
Sous tes doigts.de lis,jaillira 
De l’Epernai l’ambre liquide; 
L’encens d’Amathonte & de Guide:

doigts.de
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Sur un autel y brûlera.- 
Dans l’éclat transparent du verre, 
Sous mille formes s’ÿ jouera 
Une fiamme v;ive & légère.
Viens faire affeoir à ton côté , 
Les deux enfans de la folie, 
L’enjouement & la volupté:'. 
Du feu léger de la faillie 
L’un à fouper peut pétiller, 
Plus fenfible & non moins'aimable, 
L’autre s’y pourroit ennuyer. 
Ah 1-voudrois-tu la renvoyer 
Quand nous aurons quitté la table !

Les Amans casuistes.

' C o n t e.
Un échappé du féminaire, 
Bien patelin, -bien fenfuel,, 
Preffoit la timide Glycere 

De conduire fon ame au ciel 
Par un chemin qui n’y va guère. 

Fi donc, Monfieur , c’eft un péché.mortel, 
Et fi je puis, je ne veux- point en faire ; ■ 
Laiffez moi donc , ou j’appelle ma mere. 
— Mon bel enfant ^ qditteç ce front févére, 
. Répond le jeune-chérubin ,*

■C’eft un péché que la colerej!
Puis promenant fa chàtouilleufe main

Sur lés lys mobiles d’un fein 
Que couvre une gaze légère : 

M’enviez.vous , dit-il d’un air bénin,
Va
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Une innocente fantaifîe
Qui n’ôte rien à vos appas ?
C’eft un gros péché que l'envie , 
Et Dieu ne le pardonne pas.

Le jeune apôtre eut peu de chofe
Pour combattre un péché d’orgueil ;
Son exordè fut un fourire

Accompagné du plus tendre coup d’œil;
Tout le fermon fut '• Je vous aime ;
Trojs petits mots qu’il fut paraphrafer
Mieux que n’eût fait S. Auguftin lui même, 

Et la péroraifon fut un ardent baifer.
Que voulez vous que faffe une novice 

Contre .un fédu&eur .à collet?
Il obtint tout ce qu’il vouloir 
En prêchant contre l’avarice. 
Pour un fermon il en fit trois ;

Mais las , à quel revers la nature eft foumife !
Voilà l’éloquence aux abois.

La Néophite avec raifon fufprife 
Qu’il eût perdu fitôt l’ufage de la voix, 
Et qui goûtoitau fond d’une ame -bien éprife, 
Sa morale onâueufe, infinuante, exquife,

Dans la ferveur & le tendre abandon 
D’une ame à Dieu nouvellement foumife , 

Demandoit-un nouveau fermon:
Il en fit un contre la gourmandife, 

La peignit comme un fouffle émané du démon. 
Glycere d’un regard où fe peignoir l’ivreffe , 
Jctté nonchalamment fur le froid direfteor, 
Lui dit : je vous entends , mais croyez vous

Montreur 
Qu’on fe fauve avec la pareffe ?
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Mes Spécifiques.

r : Où allez-vous'Monfieur ll^lbbé ?
Si l’on en croit certain Dofteur', 
Spécifique eft un mot trompeur ?

Mais, moï, ne lui déplaife
Eh ! bien, 

Je me ris defa thefe^S 
- Vous m’entendez bien.

En vain ,çe Doéteur mécréant
Profcrit l’opium & l’aimant :

En morale & phy tique,' .
Eh ! bien, 

Il eft maint Spécifique ; 
Entendez-moi bien;

Si j’éprouve un accès d’ennui, 
Je prends vite un julep d’Aï ;

Et foudain 1 allégreffe
Eh ! bien , 

. Exile ma triftefle, 
Vous m’entendez bien.

D’amour ai je un, transport fiévreux ?
Mon fébrifuge eft merveilleux ;

Les charmes de ma Belle, 
.-Eh! bien,.

Calment cette étincelle; ' 
Vous m’entendez bien.

Des Vers^quelquefois le Démon 
Vient-il me faufiler fon poifan ?



Le fpeÊtre d’un Nonnote ,
Eh ! bien , 

M'en vcifé l’antidote , • : • 
Vous m’entendez bien.

Si. des pavots ïflbupiffans 
Mouillent en vain mes yeux psfans, 

Vite j’ouvre tel Livre...
Eh ! bien, 

De fommeil il m’enivre , 
Vous m’entendez bien. .

De la fatyre le ferpent
M’atteint-il de fon dard perçant?

Je ris de fa piqûre ;
Eh 1 bien , 

Radicale eft la cure , 
Vous m’entendez bien.

N’ai-je pu me fot) Araire aux yeux 
D’un hydrophobe' furieux ?

• Le venin qu’il diftile,
Eh ! bien, 

Fuit en. vapeur fubtile , 
Vous zm’entendez bien.

De tel'barbouilleur de papier, ■ 
Qui mandie un brin de laurier, 

Je ris de la fottife ;
Eh! bien, 

Et cela l’émétife , 
Vous m’entendez bien.

De la marotte de Momus 
Je frotte l’orgueil d’un Craflus.
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La friction cauftique, 

Eh ! bien,
Gué.rit ce mal chronique , 

Vous m’entendezbien.
Sous le mafque de .l’amitié ,
Si l’on m’a réduit à moitié ,

Mon cœur rompt la fymphife , '
Eh ! bien,

Des-nœuds que je méprife
Vous m’entendez .bien. ■

Enfin, deux beaux yeux font l’aimant
Qui m’attiré invinciblement

Ce puiffant mâgnétifme,
' Eh ! bien ; ',

Vaut bien- le Méfinerïfme. (*)

(*) Mot compofé par allufion au mâgnétifme 
animal de. M. Ùefmer.

Vous m’entendez bien.
Pour vous .qui ne m’entendez,pas, 
Confultez de jolis appas ;

Venez auprès d’Adelle,
■ Eh ! bien ,

; Mais craignez, l’étincelle...
• Vous m’entendez bien.

Si tel dans’mes vers croit fe voir, •
Son amé eft fon premier miroir ;

Chantbns fans médifance, 
Eh ! bien,

Honni qui. mal y penfe, 
Vous m’entendez Bien.
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L’Origine des Truffés' noires, 

à M. D. en lui adrejjant une boëte. 
Venus pleurôit la mort de fon cher Adonis, 

Et pour la .confoler l’amour étoit près d’elle: 
Dans ce jour trop affreux, ah, dit-elle , mon 

fils, ■ 
Pour finir mes tourmens que ne fuis je mortelle ! 
Aux amans malheureux que le trépas eft doux ! 
Quels propos', dit l’amour, Maman, y pen- 

fez-vous ?
On paffe un telfouhait à là petite Aurore 

Qui n’aÿant que fon vieux Titon , ' 
A force de lui dire : encore 1 
Le précipita chez Pluton ;
Mais vous, des grâces la dééffe , 
L’objet des vœux des immortels , 
Vous qui voyez fur vos autels

Fumer l’encens qu’allume là jeuueffe , 
Pouvez-vous délirer le deftin des mortels ? 
Ah ! Ceffez de haïr votre divine effence :

Le défefpoir n’a qu’un moment ;
On fe calme, & bientôt une femme qui penfe 
Songe à l’amant qui doit fuccéder à l’amant. 
Eh, qui pourra jamais,, àit Venus, toute en 

larmes, 
Remplacer celui que je perds P

Il le fera dans peu , bannlffez vos alarmés , 
Lui répliqua fon fils. Pour vaincre l’univers 
Les yeux de la beauté valent mieux que mes

1 armes ;
■Oubliez ce jour malheureux

Que
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Que Phœbûs va plonger dans le fein d’Am- 

phitrite t
Venez former de nouveaux nœuds 
Dignes de la belle Aphrodite, 
L’amour faura les rendre heureux. 

Je prétends même augmenter les délices
Qui doivent fuivre vos deftrs, 

Et je veux , prolongeant les amoureux plaifirs , 
Corriger la nature & vaincre fes caprices.

Un fruit nouveau, d’un goût divin,
Du parfum le plus agréable, 

Ignoré jufqu’ici, va croître en,mon jardin.
Bientôt placé fur votre table, 

De vos mets fucculèns ce fera le plus fin ; 
Au corps exténué , réduit à l’impuiflarice, 
Son alkali rendra la première vigueur, 
Et même fur l’hymen étendant fa puiflance 
Sa vertu, des époux réveillera l’ardeur.

Mais pour obtenir ce prodige 
’ Que mon cœur prépare à vos feux , 
L'implacable deftin exige 
Un facrifice rigoureux.

Je tremble en répétant fa fentence cruelle.’
-, Il faut, dit-il, fur le bel Adonis ' 
Renouvèller l’aventure d’Atys ,

Et que femblable aux prêtres de Cybele, 
On livre à Cupidon ce que.ces furieux, 
Dégradant leur efpece, ofent offrir aux Dieux.

Tel eft du fort la loi févere.
A- ces mots la fureur s’empara de Cypris : 
Dans fes regards en feu, fes tranfpons & fes 
„ cris,
Des biles de la nuit on vit le caraâere.

Tome II. x
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A- De reproches fangiàns elle accabla fon fils. 
. . L’amour leva les yeux : il méconnut fa mere.

Ce 'n’étoït plus la Reine-der-Cyîhgre- 
Qu’entourent les jeux & les ris;- 

' ' C’étoit le mafque de me'gere. ’ 
Sexe enchanteur, vos traits-fi féduifans, fi 

.doux,.
Né font pas faits pour la colere. . t 
Evitez les trah (ports furieux ou jaloux, 
L'es grâces ne font plus où l’on voit le cour­

roux.
Vos armes font le tton de plaire , 

t Servez-vous'du pouvoir qu’il vous donne fur
. - . ... nous. ■

Tout effort violent eft de courte durée $
De la fénfible Cythérée- • 

Le' vif emportement bientôt fe modéra. 
L’amour-s’en appérçut, avec elle il pleura; 
Venus en fânglotant ceflà de fe défendre 
Rëlifte-t-on aux pleurs que l’amour fait ré- .

pandre?-
Ce qu’il demandoit, il l’obtint.
Mais quand la nouvelle en parvint
Aux oreilles de Proferpine, 

Grande fut la rumeur dans l’empire des morts. 
La jaloüfe déeffe, en fon humeur chagrine , 

Voüloit quitter les fombres bords.
Junon prend Ton parti, la,querelle s’allume, 

Jupiter, félon fa coutume 9 
Ecouta tout avec bonté, 
Et de ce qui Tut raiconté

Mercure en groffoyant fit un ample volume.
(*') On fait que Mercure eft le Dieu de l’Âequenc» 

& desvofmrs.
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Tandis qu'on occupoit Thémis 
A débrouiller ce cahos infipide , 
L’amour fuyoit d’un vol rapide, 
Fier des dépouilles d’Adonis.

Bientôt il atteignit les champs dé la Doride. 
Là de fes propres mains, dans un terrein aride , 

Que d’un de fes traits il bêcha,
Avec foin il les met près dû temple de Gn-ide. 

. Le myftere fervoit de guide 
Et de fon voile le cacha.
Pheebus par fà chaleur féconde
Les fit germer en éclairant le monde;

> Le plaifir vint les arrofer;
Dans fes profonds laboratoires 

La .nature-entreprit de lès fertilifer ;
Elles devinrent Truffes noires. 

Jaloux de ce.fuecès l’amour les recueillit; 
A fouper chez Venus lui-même il les fervit. 
Mars avoit accordé l'e repos à la terre 
Et vendit à.Paphos en goûter la douceur»; 
Il les lui. préfenta, fouriant à fa mcre; 
Venus à ce lignai dû petit enchanteur, 
Refufa.d’y.toucher ,foüpçonnant le myftere, 
Mais le Dieu des.héros les trouvant- de fon goût. 
Sans façon en mangea comme on mange è la 

■ -guerre, 
" C’eft-à-dire qu’il mangea.tout.

Ce qu’il en advint, le dirai je ?
Non : je dois taire & refpeéter 

Les miracles des Dieux.'Je ferois facrilege
Si j’entreprênois de conter 

Sur mes pipeaux, de.- faits qu’il faut chanter. 
Apollon & Voltaire ont feuls ce privilège,

t. X.a .



Pour vanter le joyeux pouvoir
De la .production.nouvelle , 
Je crois qu’il fuffit de (avoir

Que la blonde Vends ne fut jamais fi belle
Que le lendemain de' ce foin
Mars n’avoit plus-cet air farouche

Qui force les guerriers-à braver leshafards;
Les ris.voltigeoient fur fa bouche,- 

La douce volupté tempéroit fes regards. 
Ainfi le vrai plaifîr embellit ce qdtjl touche ,

L’amour, glorieux, fatisfait
Du fuccès de cette aventure, 
Laiffe le foin à la nature.

;. De nous difpenfer'ce bienfait
Et la nature pour lui plaire

Cultive encor la truffé à l’ombre du myftere
. Et lui conferve fa yertu :.

Cette plante aux favans prouve fon origine, 
En vain on la diffeque, en vain on l’examine;

Son germe eft toujours inconnu.
En attendant qu’on le devine, 

Jouiffons, cher ami; lerefte eft tems perdu.

Lits Inïortunes d’Abaillard,
Sur l’Air de Marlbarou^h,

Ecoutez, fexe aimable ,’
Le récit-, le récit lamentable
_> D’un fait ? très véritable

Qu’on lit dans S-Bernard.
Le Dofteuf Abaillard

1 Maître dans plus d’un art, 
Précepteur de . fillette,



Soupiroit, foupiroit en cachette, 
' Pour la niece difcrette
Du' chanoine Fulbert.

Sons le même couvert .
Logeoit le Galant-verd,
Son latin avec zele '. j

Il montroit, il montroit à la belle f
Et l’on dit qu’auprès d’elle
Il ne le perdoit pas, . .
. Mais un beau jour, hélas ! ' 
Donnant leçon tout bas, 
Fulbert avec main forte

Vient frapper, vient frapper à la porte 
Entouré d’une efcorte

• De deux hommes à pied.
Àbaillard effrayé

Et mourant à moitié , 
Quand on vint les furprendre, 

Lui faillait, lui faifoit... bien comprendre
Un paflage affez tendre 
Du fa van t arc d’aimer.

Il voulut s'exprimer, 
Mais fans plus s’informer, 
L’abbé faille le drôle, 

Lui coupa , lui coupa...la parole» 
Et le maître d’école 
Par forse refta court.

Dans ce funefte jour 
On vit pleurer l’amour ,. 
Sans jetter feu ni flamme ;

Réfroidi, refroidi pour fa dame, 
x3



Abaillard , en bonne ame, 
A S. Dénis s’en fut.

De fatàn à l’affût
Il trompa mieux le but
Que défunt S. Antoine,. .

Car la main, car la main du chanoine, ' 
De l’ennemi du moine 
L’avoit mis à couvert.

Voyant tout découvert, 
Loin de l’oncle Fulbert, - . 
La dévote Héloïfe

Qu’on avoir, qu’on avoit..." çomprife , 
S’en fut droit à l’églife 
Du cou-vent d’Argenteuil.

Dans l’excès de fon deuil, 
Auprès, de fon cercueil, 
Elle invoquoit la-'Vierge, 

Et touchoit, touchoit le concierge 
Pleurant aux pieds d’un cierge, ’ 
L’objet de fes amours-

Mais après quelques jours 
Beaucoup plus longs que courts, 
Quittant ce domicile, 

Abaillard, Abaillard plus tranquille,, 
Lui fit don d’un àfyle 
Non loin de fon couvent.
. Trop près de fon amant

. En proie' à fon tourment 
La plaintive fillette, 

Bien fouvent, bien fouvent indi fcrette, 
’Pour lui conter fleurette 
Oubliafon ferment.



■ Héloïfe en . pleurant 
Le mit au monument ; .
Elle- eût mieux; fait d*én rir'è, 

■Caravane, car avant qu’il expiré, 
Elle eut pu déjà dire , 
Ici gît mon amant..

La peur de la mort.

Conte*
Auprès d’un bois écarté , folitaire1, 
Un bûcheron pauvre comme il en eft . 
Avoir confirait une frêle Chaumière 
Où tous les Toits le bonhomme trainoit 
Son lourd fagot, la faim & la mîfere. 
( Cela toit dit fans affliger, ton cœur., . 
Car mon deffein n’eft tel, ami leéteur. ) 
Le fdreftier veuf & content dé l’être, 

rN’avoit qu’un fils ,1’efpoir de fes vieux ans. 
Ç’étoit Jânot : dans le réduit ^champêtre, 
Sous le taillis où lé ciel l’a fait naître 
Il a déjà compté quinze printems, • 
Et voit, dit on, le feizienie paraître 
Plus beau pour lui que tous les précédons. 
Trop fo.ble encor pour porter, la coignée 
Mais de bonne heure au travail façonnée, 
Tontôt fa main donne au flexible ofiér 
En fe jouant la forme d’un panier : 
Tantôt i* féffie àutouf de fon aille.' - 
Non pas des fleurs, mais un légume utile 
Que l’appétit allaitonne au befoin.’ 
Hans fes travaux il avoit pour témoin. ’ 
Et pour corn pagne An nette , fa confine. 
Rofe riaiffante, elle étoit orpheline.
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Dès Ton enfance, & n’ayant d'autre appui. > 
Q .e fon pauvre'oncle .elle vi.voit chez lui.
Tout beau , conteur ( va dire un petit-maître ) 
i). fa beauté vous ne nous dites mot: 
Faites-la belle /ou vous n’êtes qu’un fot. 
Belle ! eh qu’importe ; a t on befoin de l’étrè 

■ A quatorze ans ? mais Annette l’étoit .
Sans le favoir : ah je n'ofe le dire-: 
Uhe fontaine avoit pu l’en infiruire.
Sur ce point làpfl Janot fe taifoit, ‘
Dans fes regards elle avoir pu le lire. 
Concluons donc qu’Annette s’en doutoit , 
C’étoit beaucoup : élevée fans culture’, 
Germe tombé, des mains dé la nature . 
Ce couple heureux ne favoit prefque rien ,. - 
A fes penchans fe livrôit fans mcfure, 
Et confervant une ame libre & pure 
Faifoit fans choix & le mal & le; bien.

Un jour-de ceux que le printems ramené» 
" Qui fembloit.naître exprès pour les plaiCrs, 
Nos deux enfans que lé deftin entraîné , . 
S'étant affis à l’ombre d’un vieux chêne, 
Y refpiroit fous l’âîle du Zéphir; .
Mais,tout à coup- fa douce & fraîche haleine 
Devint pour eux le fouffle dudefir..
— Ma chere Annette , hélas, dans le bocage 
J’étois venu, pour goûter la fraîcheur 
( Difoît Janot ) mais toute fa chaleur ' 
Nous a fui vis fous le naiflant. feuillage.
Moi, dit Annette, à ces gazons nouveaux 
je demandois un moment de repos , 
Mais le fommeil-fuit ma paupière brûlante. 
C’eft pourtant là qu’hier je m’endormis : 
Mais j’étois feule & taniain careffante
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N’y preffoît pas âinfi ma main tremblante; 
A mes genoux tu ne t’étôis pas^mis. 
Séparons nous pour trouver l’un & l’autre 
Le calme heureax que nous venons chercher r 
Pauvres enfans ! quel efpoir eft le vôtre ? 
Fuyez ! un Dieu faura vous rapprocher. 
Pour un moment aux vœux dé fa.cuifine, 
Janot fourit, mais la belle orpheline 
Fuit lentement: l’amour vient l’arrêter." 
Du jouyenc au l’embarras n’eft pas moindre; 
S’il lait lui-même un’pas pour Ja quitter , 
lien fait deux bientôt pour la rejoindre.: 
Bref, le fripon eft encore à fes pieds. 
Là moins fournis, mais plus ardent,plus tendre*

Nous féparer ! ceffe de le prétendre 
Dit il les yeux de quelques pleurs mouillés ;, 
N’ordonne pas que je m’éloigne encore: 
Dans ce moment plein d'un trouble inconnu , 
A tés genoux je me fens retenu 
Par le befôin du plaifîr que j’ignore. 
Demeure , Annette, ou bien je vais mourir. 
.Mourir ! quel mot -, cria la jeune amante, 
Quel mot affreux à côté du plàifir 
Et quelle image, hélas,. il me préferite ! 
.Quand on eft mort fais-tu bien comme' on eft ? 
Dans cet état j’ai vu ma pauvre mère : 
J’étois bien jeune alors , mais, le portrait 
De mon efprit ne s’effacera guere.: 
Sans mouvement & ne refpirant plus, 
On aies pieds & les bras étendus, .. 
.D’un voile épais la paupière couverte, 
Les yeux éteints & la bouche entr’ouverte,

A ce portrait bien fait pour l’alarmer , 
Le jeune amant s’étonne , s’inquiète ;



S’il eft àinfi t dit-il,, ma chère Annette , 
Me mourons.tpas , vivons pour nous aimer. 
Déjà leurs coeurs qu’avait glacés la crainte 
Sont ranimés par les brulans defirs. 
Trifte raifo , mere de la cbntrairité , ' 
N’approche pas de. cette aimable.enceinte, ! 
Et toi ^nature, appelle les plaifirs : 
Mais je les vois & la fête commence.

Des deux côtés ç’étoît mêmes foupirs 
Mêmes fermens d’éternelle confiance.; 
Aux doux propos fuccede le filen'cé , 
Mille bai fers échauffés par l’amour " 
Sont pris, rendus & repris tour à tour. 
Vers le bonheur ainfi Janot s’avance. 
L'es vents • légers complices de fes feux 
Ont dévoilé tous les charmes d’Annette : 
L’un en jouant fait flotter fes cheveux , 
L'autre s’envole avec'fa collerette; 
Le plus hardi chatouille fes pieds nuds, 
Un peu plus haut adroitement fe gliffe , 
Baife en pafiant l’albâtre de fa cuiffe, 
Et motfte enfin aq temple de Venus. 
Janot le fuit, mais le Dieu de Cythere 
Vient' |’arracher à ce guide incertain ; 
En lui mettant.l’eficenfoirà la main, 
Les' yeux fermés le mene au fanctuaire. 
Arrête , arrête : ô peintre téméraire ! 
La volupté t’en impofe la loi ;
Dé fes attraits' refpeâe le myflere. 
Fils de Gypris, diflîpe ton effroi : 
Va, je fais être aveugle comme toi ; 
Et tes faveurs m’ont appris à me taire. 
Charme puiflant des plaifirs défendus , 
De nos crayons vous n’avez rien à craindre:
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Quand on vous goûte, hélas ; peut-on vous <-,
'peindre?

Peut-on" vous peindre en ne vous goûtant plus? 
Dans les transports dé la première y vreffe ,-.■•• 
Janot. fans force & non pas fans defir, 
Suivant de près la trace du plaifir, 
Le cherché encore au fein de fa maitrefle.
Annette, hélas j fur les gazons fleuris, 
Ne répond plus à des careffes .vaines ; 
Le doux poifon répandu dans fes veines ■ 'g? " ■" 
Tient à la fois tous fes fens engourdis.
L’amant. novice à l’inllant fè rappelle
Lès traits alireux dont elle a peint la mort} .1

Soulevé, preffé avec un tendre effort
Contre fon' cœur un"des.bras de là belle,-. > - »
Croit lui donner une 'chaleur nouvelle"; 
Le bras échappe & tombe fans reflbrt. ' 
Annette, Annette , en vain fa voix' l’appelle. 
Janot trop fûr de fon malheureux fort , 
Relie un moment immobile comme elle.; 
Tout en impofe à fa. crédulité.
Ses yeux fixés fur ceux- dé fa- coufine 
N’y trouvent plus cette flamme divine 
Qui tout à l’heure animoit fa beauté1: 
Annette eft morte, hélas, je l’ai perdue, 
S’écrie alors l’amant épouvanté;
Trifte tableau qu’elle offroit à ma vue, 
Deviez-vous être une réalité !
Annette eft morte & c’eft moi qui la tue. 
Qui que tu fois dont l’immenfe pouvoir 
Rend.à nos champs leur première verdure , 
Annette eft morte, & tù l’as dû prévoir. 
Fais-la revivre ainfi que la nature l.
En exprimant çes frivoles regrets,



2 Si
~Ces vains defirs , de larmes il arrofe 
Le front d’Annette & fes mornes attraits, 
Baife en tr> mblant fa bouché demi dofe. 
Anne s’éveille : hélas ! ce tendre mot 
Eft-le premier que fes levres prononcent, 
Et le fécond que les foupirs annoncent, 
Plus tendre encore, eft celui de Janpt.

-Elle revit ! Annette m'eft rendue 1
Tri ftes regrets, vous êi es effacés ; I
Elle revit, tous mes maux font palfés, 
Plaifirs, rentrez dans mon ame éperdue, 
A ce difcours Anne ne comprend rien;
E fur Janot, fixant un œil furpris 
Accompagné d’une voix ingénue : 
Que veux-tu dire & quel eft cetranfport; 
Moi j’étois morte ? oui , tout comme ta mere« 
Tu ne l’es plus & je bénis mon fort. -• 
S'il eft ainfi, répond la bocagere, 
Que l’on arrive à fon heure derniere, 
Oa eft bien foc d'avoir peur de la mort.
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Ce QUI PLAIT AUX Dz\MES , 

Sur l’Air du Vaudeville du Bûcheron 

(.Trop de Pétulance gâte tout. )
Demandez ce qui plaît aux femmes ; 
Voltaire dit tout uniment
Que le feul plaifir de leurs âmes 
Eft d’avoir le'commandement.
Le mot de l’énigme. Mefdames 
Voltaire ne vous l’a pas dit; 
Ce qui plait aux Dames ! _ 
C’eft un bon.... Lit. (bis.) 

Près d’un époux fexagenaire 
Voyez plutôt la'jeune, Iris ;
Le vieux Satyre eft en colëre 
Au moindre gefte , au moindre ris ;
Pour lui l’hymen n’a plus de flammes; ' 
Iris va coucher de dépit ;

Ce qui plait aux Dames ! 
C’eft un bon,;. Lit» (bis.)

. La Prude Amintha en fon ménage, 
Depuis le matin jufqu’au foir, 
Se fonde fur ce qu’elle eft fage 
Pour mettre hylas au défefpoir. 
Au lit c’eft la perle des femmes, 
Levée, ah 1 quel mauvais efprit !

Ce qui plait aux Dames 
C’eft un bon... Lit. (bis. )
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Clitandre un jour, fous la. fougere, 
Surprit Juftine qui çiormoit 
L’endroit étoit propre aùmyftere, 
Esledrôle à -fon but aîloit..
La belle alors, crainte de blâme'", 
S’éveille , le repouffe & dit :

Ce qui plaît aux Dames !
1 C’eft un bon .,.. Lit. (bis.)

Je erois par ma chanfon , Mefdames, 
Avoir prouvé, fans contredit, 
Que rien n’égale dans vos âmes, 
Le plaifir d’avoir un bon lit ;
C’eft là qu’amour ourdit fes trames;
Ecoutez fa voix qui vous dit :

Ce qui plait aux Dames 1 
C’eft un bon... Lit.

Souvenez-vous de vos péchés 
Pour être indulgent fur les nôtres.
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J^olume.
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Actrice de Pétersbourg, mal ac­
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Adélaïde {Madame) de France : trait 

de bonté dé cette Princefle ’ 14
Ambaffadeur de Maroc à Venifé, 184
Anecdote relative au-'Roi de fiiede

pendant fon féjour à Spa , - 117
Augeard (M.) ancien fermier géné­

ral. Sa fenfibilité, 137
Avarice. Trait fingulier d’uhCon- 

feiller au Parlement, . 68
Avocat. Singulière réffource pour 

aider â l’effet d’un Plaidoyer pa-' 
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le pas de Calais 190

Bons mots de Mad. de Murville 18
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de Mlle Hrnoult 46. 168.188 ; du 
Marquis de Çréqui fur la famille 
des Lejeune, 46. d’une femme qui 
s’ennuyoit avec fon mari, 83. d’un 
financier fur les fottifes de fa fem> 
me, 81. de M. Linguet fur la Baf- 
tille 96. d'un Bourgeois à une 
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Marquis de .G** 119. du Prince 
Henri de Prujje, 116. fur la Guerre 
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Romanzotv , 133. d’une femme à 
la Meffe de rentrée du Parlement, 
136. de M. Le Miere, i44.hu Duc 
de Nivernais,

Bouret, fermier général. Son luxe, 
Bourreau. Exécution niyftérieufe 

que fait celui de Landau
Calembour du Marquis de Bievre 
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Carlin. Son aventure avec un fourd 
Caporal, qui fe.hâte d’annoncer fa 
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Cliivry ( Mlle de ) tirée de l’indi­
gence par Mad. de BoulainvilUers' 30 

Comédiens de. Mgr. lé Comte de Beau- 
jolois. Plaifanterie fur l’abbé Beau­
deau. à l’ouverture decefpeétacle 146 

< Continence. Maladie finguliere pro­
duite par fon excès, 190

y Contrebande. Stratagème plaifant 
pour en faire entrer, 77

l Cornuaud (’M.) un des Coopérateurs 
de là Révolution de Geneve.
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i Corvée en nature, abolie par M.
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Hiftoire de Martal 33
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récompense, . 95
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fait interdire l’orateur, 163

Encre, dont les traces difparoiffent 
au bout de -quelques jours, 95

Fnfaus dépôfés par leur pere au 
Mont-de-piété, igi
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faitement fon fexe, 54
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Femmes, maniéré de les rendre fou- 
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fophale- pour un intrus, 75
* François ( M. ) de Neufchateau. fait 

abroger la cérémonie duRaptême
1 du Tropique, 158
Frédéric II, Roi de PruJJe. Juge-
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0.7.. 160.. Réponfe qu/qil lui at-"
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château de Ham..Son fort adouci 
' par l'intérêt qu'y prend Mad.

Necker, 93
La Guerre. (Mlle) fon hiftoire, fa 

mort, 8
Lettre de change mal acquittée. Les 

- tireurs mis à la Baftille.,
Lifte (l'abbé de). motifs ,dè..fon vo­

yage à Conftantinoplé 186L Anec­
dote de ce. voyage,

Louis XN. belle réponfe de ce Prin­
ce aux dénonciateurs d’un ouvra­
ge de Diderot,

Mari comme il n’y en a pas , 
Marly. Vieille femme qui vit près 

de ce château , & dont on igno­
re l'origine,

Maurepas, (M. le Comte de) Procédé 
galant de ce Miniftre,

Mere, qui par décence met un jeu­
ne homme<coùcher avec fa fille,

Mefmer 8c Deflon, joués dans la 
Comédie des DoËteurs modernes'.
Extrait de cette Pîece. Notice 
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Milly ( le Comte de ) croyoit à la Mé­
decine univérfelle, .

Mirabeau ( M. & Mad. de ) leurs 
. épitaphes, - , ■ 45
Monfire du Chily. Sa defcription, , 170 
Mort prétendu , reflufcite pendant
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fent le’zele de la vieille Marquife 
de**, 7. — Bienfaifance du Roi, 
feconnoiflance du Peuple, 22.'
Pyrâmide & ftatues de-neige, ibid.

Nbces. Repas de Nôces efcroqués, 
16. Jeune femme trouvée la pre­
mière nuit de fes nôces couchée 
entre deux moines, , 74

Nojtradamus. Ancienne-édition de 
fes Pj ophéties avec des notes ma 
nufcrites', qui exiftoit dans le 
couvent des Capucins de Canzano, 
& prédiétioris qu’elle contient/,

Notaire p'uni de fon incontinence , 
Opéra. Moyen d’y recruter les voix 

claires,
Par apte. Moyen de fe-procurer des 

repas de nôces,
Penfions & encouragemens donnés, 

aux G.ens de Lettres,
Pegourié, fingulier moyen d’acqué­

rir une piece de-terre,
Petit-Maître relancé par une femme 

du commun,
Peuple {langage du"). Récit que fait 

la femme d’un foldat invalide de 
la mort de fon mari,

Pinetti, fameux Efcamoteur, 
Pitt (MA bon mot fur ce Miniftre,'

4. Refufe une. place dans le Mi- 
niftere Britannique,
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Plaisanterie gri voife, oc cafionne des 

combats entre deux Régiments I
Police, Réponfe d’un- Infpeéteur de 
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3 c’eft à force de répéter ces deux 
lots dans les excès de fon délire ÿ 
Ravoir la connoiffance de fa déçou^j

J 
76 > 
genre 
foible 
fait j j 
avior 
comre.'-3 
doit 
crat 
folemii 
belles- 
viendi 

trou- 
idée as 
le pai 
iamer

des il fi 
bnem’’j| 
que 
droit 
louet 1 J







>i«w»aFr wWW

raW-j
O

* KSKa 
fW^ ' '-‘?$Wr 1

Àfe 'fi

gï-‘./iïi'. ?. v •»^R'>< ■'S®.'-' -. <'
ÿ'jWrt?'

'fSa

£»&*£

«i


